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et c'est le plus ordinairement, la miséricorde de 
Dieu ranime ma confiance. Aprés m'avoirdélivrée 
de tant de péchés, i l ne voudra pas retirer sa 
main et me laisser courir á ma perte. Telle est la 
gráce, mon Pére, que je vous conjure de lu i 
demander sans cesse pour moi. 

Toutes ees fayeurs ne sont pas encoré aussi 
élevées que celle dont je vais parler maintenant. 
Celle-ci, en effet, l'emporte sur les précédentes 
pour beaucoup de motifs, et en particulier par 
les grands biens et la grande forcé d'áme qu'elle 
procure. Cependant, chacune de ees faveurs, con-
sidérée en soi, est d'un tel prix qu'il n'y a pas 
lieu de les comparer entre elles. 

C'était un jour de veille de la Pentecóte aprés 
la messe. Je rn'en allai dans un endroit tres soli-
taire (a) oú je me retiráis souvent pour prier. Je 
me mi^ á lire dans l'ouvrage d'un Pére Ghar-
treux (6) ce qui concernait la féte, et j ' y décou-
vris les signes que doivent posséder ceux qui 
commencent, ceux qui progressent et ceux qui 
sont déjá parfaits, pour reconnaitre si le Saint-
Esprit habite en eux. Aprés avoir lu ce qui était 
dit de ees trois états, i l me sembla que par la 
bonté de Dieu, et autant qu'i l m'était possible 
d'en juger, ce divin Esprit était en moi. Je lui en 
rendis gráces et me rappelai avoir déjá lu ce 
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méme passage dansv une autre circonstance oü 
j 'é tais bien loin de tout cela, comme je le voyais 
avec é"vidence. Le contraste entre ees deux états 
de mon áme me montra de quelle gráce insigne 
le Seigneur m'avait favorisée. Aussi, considérant 
la place que j'avais méritée en enfer par mes 
péchés, j'adressai á Dieu les louanges les plus 
vives de ce qu' i l avait tellement changé mon 
áme que je ne la reconnaissais plus. 

Telles étaient mes reflexions, quand je tombai 
dans ce ravissement profond, dont je ne connais-
sais point la cause. II me sembla que mon ame 
voulait sortir du corps, car elle étáit hors d'elle-
méme et se sentait incapable d'attendre davan-
tage le bien si grand qui lu i était montré . L ' im-
pétuosité du ravissement, bien different, ce me 
semble, de ceux dont j'avais été favorisée d'au tres 
fois, était si excessive que je n'étais plus maí-
tresse de moi. Mon áme ne comprenait pas ce 
qu'elle avait, ni ce qu'elle voulait, tant elle était 
saisie. Je chercháis un appui, car je ne pouvais 
méme demeurer assise; toutes mes forces natu-
relles m'abandonnaient. 

Tandis que j 'étais dans ce ravissement, je vis 
au-dessus de ma tete unecolombe, tres différente 
de celles d'ici-bas. Elle n'avait pas de plumes et 
ses ailes étaient formées de petites écailles d'une 
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splendeur éclatante. Elle étai tplus grande qu'une 
colombe ordinaire et i l me semblait en tendré le 
bruit qu'elle faisait avec ses ailes. Son vol dura 
environ l'espace d'un Ave María, mais deja mon 
ame, se perdant dans le ravissement, la perdit 
aussi de vue. Mon esprit s'apaisa en compagnie 
d'un hóte si plein de bonté; car, selon moi, une 
faveur si merveilleuse aurait dú le troubler et 
TeíTrayer. Mais des que la jouissance commenga, 
i l perdit toute crainte; avec la jouissance vint le 
repos et je demeurai dans le ravissement ( i ) . 

La gloire de ce ravissement fut extraordinaire. 
Aussi, la plus grande partie de la féle de la Pen-
tecóte je fus si hors de moi et si absorbée, que 
je ne savais que devenir; je ne comprenais pas 
comment je pouvais étre l'objet d'une telle faveur 
et d'une gráce si haute. Je ne voyais et n'enlendais 
pour ainsi diré rien a cause de l'excés de joie 
intérieure dont j 'é tais comblée. Depuis lors j ' a i 
compris quels grands progrés j'avais faits dans 
l'amour, et dans les autres vertus. Que Dieu en 
soit béni et loué á jamáis ! Ainsi soit-il! 

Une autre fois, je vis la méme colombe au-des-
sus de la tete d'un Pére de l'Ordre de Saint-Domi-

( U Cette faveur dut é t r e accordee á la Sainte en i563, á 
Saint-Joseph d'Avila, 
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niqne ( i ) ; mais i l me sembla que les rayons et 
la splendeur de ses ailes s'étendaient beaucoup 
plus loin. 11 mefufc donné de comprendre par la 
que ce religieux devait attirer des ámes á Dieu. 

Dans une autre circonstance, je vis Notre-Dame 
qui mettait un mantean d'une blancheur écla-
tante sur les épaules du Pére Présente du méme 
Ordre dont j ' a i parlé plusieurs fois. Elle me dit 
qu'elle lu i faisait ce présent pour le récompenser 
du service qu ' i l l u i avait rendu en favorisant la 
fondation de ce monastére. C'était, en outre, un 
signe qu'elle veillerait elle-méme á l'avenir sur 
la pureté de son áme et qu' i l ne tomberait point 
dans le péché mortel. Et i l en fut ainsi, j 'en ai la 
conviction. Ce Pére mourut peu d'années aprés; 
mais sa vie jusqu'alors fut si pénitente et sa 
mort elle-méme fut si sainte qu'on ne saurait, 
d'aprés ce qu'on peut en juger, avoir aucun doute 
sur son bonheur. Peu de jours avant de mourir, 
i l disait que saint Thomas était prés de lui , 
comme me l'a raconté un religieux qui l'assis-
tait alors (2). II mourut plein de joie, et avec un 
ardent désir de quitter cet exil. Depuis lors, i l 
m'est apparu plusieurs fois tout éclatantdegloire, 

(1) D ' a p r é s le P. Gratien, i l s'agit du P . I b a g n é s . 
(2) Le P é r e I b a g n é s . II mourut prieur de T r í a n o s le 

2 fevrier i565; {note marg ína le da P . Bagnes). 
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et m'a appris plusieurschoses. G'était un homme 
de si haute oraison, que voulant s'en distraire 
vers la fin de sa vie, á cause de sa faiblesse, i l ne 
le pouvait pas, tant les ravissements étaient fré-
quents. II m'écrivit quelque temps avant sa mort, 
pour me demander quel moyen i l pourrait 
employer afin de les eviter, car aprés avoir cele­
bré la messe, i l demeurait longtemps ravi, sans 
pouvoir s'en défendre. Enfin Dieu l'a récompensé 
de tous les services qu'il luí avait rendus pendant 
toute sa vie. 

11 m'a été montré , en outre, quelques-unes 
des gráces élevées que le Seigneur accordait au 
Recteur de la Compagnie dont j ' a i fait mention 
plusieurs fois. Mais pour ne pas prolonger cette 
relation, je ne les raconterai pas ic i . II lu i arriva 
une fois une cruelle épreuve, car i l fut victime 
d'une grande persécution et se trouva dans une 
atíliction profonde. Or un jour que j'entendais la 
messe, je vis, au moment oú on élevait I'hostie, 
Notre-Seigneur en croix; i l me fit entendre plu­
sieurs paroles de consolation que je devais lu i 
transmettre; i l m'en adressa d'autrespour le pré-
venir de ce qui allait arriver; i l fallait enfin lui 
représenter tout ce que le Christ avait souffert 
pour lu i et l'inviter á se préparer á l 'épreuve. 
Cette communication lui donna beaucoup de 
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consolalion et de courage. Et tout s'est passé 
comme le Seigneur me l'avait dit (1). 

J'ai vu de grandes choses concernant les reli-
gieux de l'Ordre auquel appartient ce Pére, je 
veux diré la Compagnie de Jésus, et concernant 
l'Ordre lu i -méme tout entier (2). Je les ai vus 
plusieurs fois au ciel tenant en mains des ban-
niéres Manches. II m'a été révélé encoré sur 
eux d'autres choses vraiment admirables. J'ai 
la plus profonde vénération pour cet Ordre parce 
que j ' a i eu beaucoup de rapports avec ses mem-
bres et je vois que leur vie est conforme á ce que 
le Seigneur m'en a fait comprendre. 

Me trouvant un soir en oraison, le Seigneur 
commengaá m'adresserquelques paroles qui me 
rappelaient combien ma vie avait été mauvaise. 
J'en ótais remplie de confusión et de chagrin; ees 

(1) Le P. Gratien et Marie de Saint-Joseph assurent qu'il 
s'agit du P. Balthasar Alvarez, bien que la Sainte semble 
parler p l u t ó t du P. Gaspar de Salazar. 

(a) La p r e m i é r e é d i t i o n de la Vie de la Sainte, p u b l i é e á 
Salamanque en i588, conlenait ici une a l t é r a t i o n impor­
tante. Elle disait : De los de cierta Orden, de toda la Orden 
junta he visto grandes cosas..., tandis que le texte porte : De 
los de la Orden de este Padre, que es la Compañía de Jesús, 
toda la Orden junta, he visto grandes cosas... Gette a l t é r a t i o n 
a t t r i b u é e k Louis de L é o n , qui avait é t é c h a r g é de l 'édi-
tion, a é t é c o r r i g é e par les Carmes D é c h a u s s é s dans l ' éd i -
tion de 1627 (Cfr. .4fío Teresiano, 7 de Julio) , 
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paroles en effet, bien que dites sans sévérité, 
produisent un repentir et une douleur qui vous 
anéantissent. Une seule d'entre elles procure á 
Táme plus de connaissance d'elle-méme que ne 
le ferait un long temps passé á considérer ses 
propres miséres; car elles portent avec elles ce 
cachet de vérité qu'on ne peut révoquer en doute. 
Le Seigneur me rappela les attacbes accompa-
gnées de tant de vanités que j'avais entretenues. 
II me dit de regarder comme une haute faveur 
qu'il voulút bien permettre á un coeur comme 
le mien, dont j'avais fait un si mauvais usage, 
de se donner á Lu i , et qu ' i l daignát Faccepter. 

D'autres ibis, i l me recommandait de me rap-
peler le temps oú je mettais, ce semble, mon 
bonneur á aller centre le sien, ou encoré de ne 
point oublier mes obligations envers Lu i , puis-
que c'est á l'époque oü je l'offensais le plus qu'i l 
me comblait de gráces. Quand je commets des 
fautes, et cela n'est pas rare, Sa Majesté me les 
montre sous un tel jour que j'en suis, ce semble, 
complétement anéantie. Et comme mes fautes 
sont nombreuses, cela se renouvelle tres sou-
vent. II m'est arrivé, aprés avoir re<ju de mon 
confesseur une réprimande, d'aller á l'oraison 
pour y trouver une consolation, et d'y trouver la 
vraie réprimande, 
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Je reviens á ce queje disais. Des que le Sei-
gneur eut commencé á me rappeler á la 
mémoire ma triste vie, je me mis á répandre 
d'abondantes larmes; car i l me semblait que je 
n'avais encoré rien fait á son service. La pensée 
me vint qu' i l voulait peut-étre par la me pré-
parer á quelque gráce. D'ordinaire, en eñet,c'est 
quandje viens de m'humilier profondément qu'il 
m'accorde quelquefaveúr spéciale. 11 veutainsi, 
je pense, me montrer clairement combien je suis 
loinde l'avoir méritée. Quelques instants aprés, 
mon ame était élevéeá un telravissement qu'elle 
me semblait avoir pour ainsi diré abandonné le 
corps. Da moins, si elle vivait en lu i , elle ne le 
comprenait pas. Je vis alors la tres sainte Huma-
nité de Notre-Seigneur dans une gloire beaucoup 
plus éclatante qu ' i l ne m'avait été donné de la 
contempler. A la faveur d'une connaissance 
admirable et claire, je vis le Christ dans le sein du 
Pére éternel. Je ne saurais diré comment cela est, 
puisque, sans rien voir, i l me semble que je me 
trouvais en présence de cette Divinité. Je fus tel-
lement saisie et dans un leí état que je passai, je 
crois, plusieurs jours sans pouvoir revenir á 
moi-méme. II me semblait avoir toujours devant 
moi cette Majesté du Fils de Dieu, bien que ce 
ne fút pas, je le comprenais bien, coró me la pre-
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miére fois. Gette visión, si rapide qu'elle soit, 
demeure en effet tellement gravee dans l ' ima-
gination, qu'elle ne s'en efface pas de quelque 
temps. U en résulte pour Fáme une consolation 
profonde et de grands profits. 

Gette méme visión m'a été accordée dans trois 
autres circonstances. A mon avis, c'est la plus 
haute dont le Seigneur m'ait favorisée. Elle 
apporte avec elle les plus riches trésors; elle 
semble purifier l 'áme d'une maniere admirable 
et enlever, pour ainsi diré, toute vigueur á notre 
sensualité. C'est comme une flamme vive qui 
consume et anéantit, ce semble, tous les désirs 
de cette vie. Gráce á Dieu, je ne me sentáis plus 
portée aux frivolités d'ici-bas. Mais i l me fut 
donné alors de comprendre toute la vanité des 
choses de la terre et des grandeurs du monde. 
Mon áme apprit encoré clairement á porter ses 
désirs vers la puré vérité. U n respect si profond 
pour Dieu demeura impr imé en elle que je ne 
saurais le décr i re ; mais i l est bien différent de 
celui que nous pouvons acquérir ici-bas par nos 
propres forces. Enfin, elle fut saisie du plus 
grand effroi en voyant comment elle avait osé et 
comment i l se trouve quelqu'un pour oser 
offenser une si haute Majesté. 

J'ai déjá parlé sans doute, á plusieurs reprises. 
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des divers effets de ees visions et autres faveurs. 
J'ai dit aussi que ees avantages étaient plus ou 
moins precieux. Mais ceux qu'on retire de cette 
derniére visión sont merveilleux. Lorsquej'aliáis 
ensuite communier, je me rappelais cette Majesté 
souveraine qui s'etait montrée á moi ; et lorsque 
je consideráis cette méme Majesté présente au tres 
saint Sacrement, oü d'ailleurs le Seigneur daigne 
souvent m'apparaítre sous l'hostie, je sentáis mes 
cheveux se dresser sur la téte et j 'é ta is , pour ainsi 
dire,tout anéantie. O monSeigneur! Et si vous ne 
voiliez pas votre grandeur, comment une áme si 
souillée et si méprisable oserait-elle s'approcher 
si souvent de la sainte Table et s'unir á une telle 
Majesté? Soyez béni, ó Seigneur! Que les anges 
et toutes les créatures vous louent de ce que vous 
daignez ainsi accommoder vos mystéres á notre 
faiblesse! Pour nous faire jouirde faveurs si sou-
veraines, vous preñez soin de ne point nous 
effrayer par votre pouvoir inf ini ; sans cela, 
pauvres et frágiles comme nous sommes, nous 
n'oserions jamáis prétendre á un tel bonheur, et 
i l pourrait nous arriver ce qui advint á un labou-
reur. Voici le fait; je le sais d'une maniere cer-
taine. II trouva un trésor qui dépassait de beau-
coup tout ce que son esprit borne pouvait ima-
giner. Se voyant en possession de ce bien, i l 
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conQut une telle affliction, un tel souci de ne 
savoir á quoi l'employer, qu' i l tomba dans une 
trislesse profonde et ne tarda pas á en mourir. Si , 
au lieu de trpuver ce trésor tout á la fois, i l l'eút 
regu par parties, i l aurait pu s'en servir pour 
soutenir son indigence, i l eút goúté plus de joie 
que dans la pauvreté et i l n'en eút pas perdu la 
vie. 

0 richesse des pauvres! comme vous savez 
admirablement secourir les ames! Au lieu de leur 
découvrir en une fois tous vos trésors, vous les 
leur montrez peu á peu, Quand je vois une telle 
Majesté se voiler sous des apparences aussi fréles 
que l'hostie, je ne puis pas m'empécher d'ad-
mirer une si haute Sagesse. Je ne sais comment 
le Seigneur me donne forcé et courage pour que 
je m'approche de L u i . Si, aprés m'avoir accordé 
de telles faveurs dont i l me comble encoré, i l ne 
daignait me soutenir, je ne pourrais non plus 
taire ses bienfaits, ni m'empécher de publier á 
haute voix de si grandes merveilles. Que ne doit 
done pas éprouver une misérable comme moi, 
chargée d'abominations, aprés Une vie passée 
avec si peu decrainte de Dieu, quand arrive pour 
elle le moment de recevoir le Dieu d'une si haute 
Majesté, et que ce méme Seigneur veut se mon-
trer á elle ? Comment une bouche qui a proféré 
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tant de paroles contre ce. Seigneur ose-t-elle 
s'approcher de ce corps infiniment glorieux qui 
est tout rempli de pureté et de miséricorde? 
I / áme qui a offensé Dieu congoit beaucoup plus 
de douleur et d'afíliction á la vue de l'amour si 
plein de tendresse et de douceur que manifesté ce 
visage ineffablement beau, que de crainte á la 
vue de sa Majesté. Mais qu'ai-je dú éprouver, 
aprés avoir vu deux fois ce que je vais raconter? 
Oui, ó mon Seigneur et ma gloire, je suis tentée 
de raffirmer; dans ees grandes aíflictions, que 
mon ame ressent, j ' a i d'une certaine maniere fait 
quelque chose pourvotre service ! Mais, helas! je 
ne sais plus ce queje dis, ce n'est pour ainsi diré 
plus moi qui parle quand j 'écris ceci; je suis 
troublée, et je me sens un peu hors de moi, des 
queje me rappelle de tels souvenirs. J'aurais eu 
raison de diré que j ' a i fait quelque chose pour 
vous, ó mon Dieu, si les sentiments dont je 
parle venaient dé moi. Mais comme nous ne 
pouvons, sans vous, avoir aucune bonne pensée, 
i l n'y a pas lieu de m'en savoirgré. G'est moi qui 
suis la débitrice, ó Seigneur, et c'est vous qui 
étes Toffensé. 

AUant un jour á la communion, je vis des yeux 
de l'áme, beaucoup plus clairement que je n'au-
rais pu le faire des yeux du corps, deux démons 
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d'un aspect horrible. lis semblaient serrer avec 
leurs corñes la gorge du pauvre prétre. En méme 
temps que cet infortuné tenait en ses mains 
l'hostie qu'il allait me donner, je vis mon Seigneur 
m'apparaítre avec cette majesté dont je viens de 
parler. Évidemment mon Seigneur était entre 
des mains criminelles, et je compris que cette 
áme se trouvait en état de peché mortel. Quel 
spectacle, ó mon Dieu, que de voir votre beauté 
au milieu de ees abominables figures! Ces démons 
étaient comme saisis d'épouvante et d'efTroi en 
votre présence, et volontiers, ce semble, ils 
auraient pris la faite, si vous leur en aviez donné 
la liberté. Je fus si troublée que je ne sais com-
ment i l me fut possible de communier. Une 
grande crainte s'empara de moi ; si cette visión 
venait de Dieu, sa Majesté, me semblait-il, ne 
m'aurait pas montré l'état malheureux de cette 
áme. Mais le Seigneur me recommanda de prier 
pour elle. II ajouta qu'i l avait permis cela pour 
me faire comprendre quelle est la vertu des 
paroles de la consecration, et comment i l ne 
laisse pas d'étre présent sous l'hostie, quelque 
coupable que soit le prétre qui prononce ces 
paroles; i l voulait, en outre, me montrer quelle 
bonté est la sienne, puisqu'il se remet aux mains 
de son ennemi, pour mon bien et celui de tous. 

ao 
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Je compris clairementquelle obligation s'impose 
aux prétres d'étre plus vertueux que les autres, 
combien i l est horrible de recevoir indignement 
ce sacrement tres saint et combien le démon est 
maítre d'une ame en état de peché mortel. Cette 
Yision produisit en moi le plus grand profit et 
me donna une hauteconnaissance de toutes mes 
obligations envers Dieu. Qu'il en soit béni k 
j amáis ! 

Une autre fois, i l m'arriva encoré une chose 
qui me causa un indicible effroi. J'étais dans un 
endroit oú vint á mourir une personne qui, 
comme je Tai appris, avait tres malvécu durant 
de longues années ( i ) . Mais les deux derniéres 
années, elle avait été malade et semblait s'étre 
amendée en plusieurs points. Elle mourut sans se 
confesser; cependant i l ne me semblait pas, mal-
gré cela, qu'elle dút étre damnée. Pendant qu'on 
mettait son corps dans le cercueil, je vis une 
foule de démons qui le prenaient, semblaient se 
jouer avec lui , le malmenaient et avec de grands 
cfocs le traínaient decóté et d'autre; j 'é tais dans 
l'épouvante. Quand on l'emporta pour Fenterrer 
avec les honneurs et les cérémonies ordinaires, 

( i ) D 'aprés Ribera, l . IV, c. v, i l s'agit d'un gentilhomme 
fort riche. 
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je pensáis á la bonté de Dieu qui ne voulait pas 
que cette áme fút diffamee et passát pour son 
ennemie, 

J'étais á moitieinterditepar toutce quej'avais 
vu. Durant toute la durée de roífice je n'apergus 
aucun autre démon. Mais quand on jeta le corps 
dans la fosse, i l y en avait une telle multitude 
qui étaient la pour s'emparer de lu i , que j 'é tais 
hors de mol á ce spectacle. Et i l ne me fallut pas 
peu de courage pour ne point manifesler au 
dehors mes sentiments. Je me demandáis com-
ment les démons devaient traiter l 'áme, quand 
ils s'emparaient avec tant d'empire de ce pauvre 
corps. Plaise á Dieu que toas ceux qui sont en 
mauvais état voient comme moi une scéne aussi 
epouYantable! Ce sérait, á mon avis, un moyen 
tres eñicace pour les ramener á une sainte vie. 

Tout cela me fit mieux connaitre ce queje dois 
á Dieu et ce dont i l m'a délivree. Mais une crainte 
tres vive m'accompagna jusqu'au moment oü 
j'en parla! á mon confesseur. Je me demandáis 
si ce n'élait pas une illusion du démon qui vou­
lait déshonórer cette ame, bien qu'elle ne passát 
point pour avoir beaucoup de religión; ce qui est 
certain, c'est que, y eút-il illusion ou non, je 
ne puis m'empécher de trembler chaqué fois que 
le souvenir m'en revient. 
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Puisque j 'ai commencé á parler de visions qui 
concernent les morts, je veux raconter certaines 
choses que le Seigneur m'a fait connaílre au sujet 
de quelques ames. J'en dirai peu pour abréger. 
D'ailleurs je ne crois ni nécessaire ni utile de 
m'étendre sur ce point. 

On m'annonga la mort d'un religieux qui avait 
été provincial de notre province et qui á son décés 
en gouvernait une autre ( i) . J'avais eu des rap-
ports aveclui et je lu i étais redevablede plusieurs 
bons offices. C'était un religieux d'une haute 
vertu. Mais á la nouvelle de sa mort, un grand 
trouble s'empara de moi : je craignais pour son 
salut; pendant vingt ans i l avait été supérieur, 
chose que je redoute tant, car, á mon avis, i l y a 
beaucoup de danger á avoir charge d'ámes. Je 
m'en allai done tout aífligée á un oraloire. J'of-
fris pour lui tout le bien que j'avais pu faire en 
ma vie, quoique ce fút peu de chose, et je con­
jura! le Seigneur de suppléer par ses mérites á ce 
qu ' i l fallait pour délivrer cette áme du purga-
toire. Tandis que j'adressais de mon mieux cette 
supplique au Seigneur**, i l me sembla voir á ma 
droite cette áme qui sortait du fond de la terre et 

( i ) II s'agit p e u t - é t r e du P. G r é g o i r e Fernandez, dont i l 
a é té question au chap. X X X I I , p. 161. 
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s*élevaít au ciel toute remplie d'une indicible 
allégresse. Ce religieux était tres ágé au moment 
de sa mort; mais je le vis sous les traits d'un 
hornme de trente ans et méme moins, avec un 
visage tout resplendissant. Cette visión fut de 
tres courte durée; néanmoins je fus si consolée, 
que depuis lors je n'ai jamáis pu avoir le moindre 
chagrin de sa mort, malgré la peine tres vive de 
beaucoup d'autres personnes, car i l était tres 
estimé. Ma consolation était si vive que j 'é tais 
tres tranquille á son sujet et ne pouvais douter 
de la réalité de la visión. Je veux diré que je 
n'avais pas été victime d'une illusion. 11 n'y avait 
pas plus de quinze jours que ce religieux était 
mort; cependant je recommandais de bien prier 
pour lui et je le faisais moi-méme; mais ce n'é-
tait plus avec la méme ferveur que si je n'a­
vais pas eu cette visión. Quand en effet le Sei-
gneur me montre ainsi une ame et qu'ensuite je 
veux prier pour elle, i l me semble de toute évi-
dence que je fais l 'aumóne á un riche. Gomme 
ce religieux était mort dans une localité tres éloi-
gnée d'ici, je n'appris que plus tard quelle sainte 
mort le Seigneur lui avait accordée. Elle avait 
été en effet des plus édifiantes. Et tous ceux 
qui en furent témoins ne purent s'empécher 
d'admirer avec quelle lucidilé d'esprit, quelles 
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larmes et quelle humilité, ce religieux terminait 
sa Míe . 

II y avait un peu plus d'un jour et demi qu'une 
religieuse, grande servante de Dieu, était morte 
dans mon m'onastére. On récitait pour elle l'of-
fice des morts au choeur, et une soeur lisait une 
legón, tandis que j 'é tais debout pour diré avec 
elle le verset. A la moitié de la legón, j e v i s c e ü e 
áme qui me semblait sortir de terre du mérae 
cóté que la précédente et s'en aller au ciel. Cette 
visión ne fut pas imaginaire, comme celle dont 
je viens de parler. Elle ressemble á Tune de 
celles dont j ' a i fait mention plus haut. Mais 
le doute est impossible sur elle comme sur les 
autres ( i) . 

Un autre religieuse mourut dans ce méme 
monastére, á l'áge de dix-huit ou vingt ans. Bien 
que toujours málade, elle avait été une fidéle ser­
vante de Dieu, tres assidue aux offices du choeur 
et tres vertúeuse. J'étais persuadée que ses nom-
breuses soufTrances lui avaient mérité plus qu'il 
ne fallait pour la préserver du purga toire. II y avait 
deja environ quatre heures quelle était morte, 
quand, durant la récitation des Heures avant 

( i ) Lorsque la Sainte é c r i v a i t ce réc i t , i l n'y avait paseu 
e n c o r é de d é c é s au couvent de Saint-Joseph. 11 s'agit done 
d'une religieuse de l'lncarnation. 
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l'enterrement, je la vis sortir du méme lieu et 
s'en aller au ciel. 

Je me trouvais un jour dans l'église d'un collége 
de la Compagnic de Jesús ( i) , lourmentée par 
de grandes souffrances de corps et d'esprit, qui, 
comme je l'ai dit, m'envahissaient parfois et 
maintenant encoré. J'étais si abattue que je ne 
pouvais, ce rae semble, avoir une bonne pensée. 
Or, la nuit méme était mort un frére de celte mai-
son de la Compagnie (2). Je le recommandais á 
Dieu de mon mieux, et j 'entendáis une messe 
que célébrait pour lui un Pére de la Compagnie, 
quand je tombai dans un recueillement profond. 
Je le vis monter au ciel tout éclalant de gloire et 
accompagné de Notre-Seigneur. Je compris que 
c'élait par une faveur toute spéciale que Sa 
Majesté l'accompagnait. 

Un religieux de notre Ordre, tres vertueux, 
était á toute extrémité. Pendant que j'enten-
dais la messe, j'entrai dans un grand recueille­
ment ; je vis que ce Pére était mort et qu' i l 
montait au ciel sans passer par le purgatoire (3). 

(1) A Avi la . 
(2) Alphonse de Enao, d é c é d é le 11 avril 1567, selon 

les Memorias Historiales, n. 277. Cfr. P. Silverio, Vida. 
(3) D 'apr és le P. Gratien, 11 s'agit d u P. Mathias, ou 

D i é g o Mathias, carme m i t i g ó d'Avila, qu i avait é t é confes-
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Or, comme jel 'a i su depuis, ilétait mort á l'heure 
méme oú j'avais eu la visión. Comme j 'étais 
etonnee qu'il ne fút point passé par le purgatoire, 
i l me fut dit que s'il avait evité le purgatoire, 
c'est qu'il avait suivi fidélement la Regle de sa 
professionet avait profité des Bulles derOrdre(i). 
Je ne sais pourquoi cette connaissance me fut 
donnée. Ce doit étre sans doute pour me montrer 
que ce n'est point l'habit qui fait le religieux, je 
veux diré, qu'il ne sufíit pas de le porter pour 

seur des C a r m é l i t e s de r incarnat ion. — Gfr. Garramolino. 
t. I, Monasterios y conventos de varones. Avi la . — La Mére 
Dorothee de la Groix et Marie de la Groix {Procés de 
Valladolid, iBgB et 1610) disent qu'i l s'appelaiit D i é g o 
de S. Mathias. 

(i) Dans ce texte, la Sainte ne metpas le motpurgatoire; 
elle indique seulementles Bulles de l'Ordre. Peut-on cepen-
dant assurer qu'elle veut parler de la Bulle sabbatine, en 
particulier? A notre avis, rien ne s'y oppose. A u contraire, 
les premieres C a r m é l i t e s de la R é f o r m e ont atieste, en 
effet, que la Sainte veillait avec u n soin tout particulier á 
ce que les Soeurs portent leur scapulaire m é m e la nuit. 
Cf. Hist. gen. de los Carm. Desc. por el P. J o s é de S" Teresa 
— et E l Monte Carmelo, nov. igaS, p. Sao. 

Saint Jean de la Groix, de son c ó t é , avait une confiance 
s p ó c i a l e dans sa d é v o t i o a au saint scapulaire du Garmel, 
et il comptait bien proflter du p r i v i l é g e de la Bulle sab­
batine. G'est ce qu'ont a l t e s t é dans les Informations pour 
sa cause le P. B a r t h é l e m y de Saint-Basile á J a é n en 1617, 
Ferdinand Diaz á U b é d e en 1617, et Alphonse de la Mé r e 
de ü i e u á S é g o v i e en 1627. < 
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jouir de l'état de plus grande perfection qui cons-
titue vraiment la vie religieuse. 

Je ne veux pas m'étendre davantage sur ees 
visions; car, ainsi que je Tai dit, i l n'y a aucune 
raison de le faire. Bien que le Seigneur m'en ait 
favorisée souvenl, je n'ai jamáis compris que, 
parmi toutes les ames que j ' a i vues, i l y en eút 
d'autres á éviter le purgatoire, que celle de ce 
dernier religieux, celle du saint frére Fierre d 'Al -
cantara et celle du Pére dominicain dont j ' a i 
parlé ( i) . Le Seigneur a daigné me montrer le 
degré de gloire de quelques-unes et la place 
qu'elles oceupent au ciel. La différence entre les 
unes et les autres est tres grande. 

(i) Le P. Fierre Ibagnes, O. P. 

(a) On sait que la Sainte chercha á établir autant 
que possible un état de vie semblable á celui des 
anciens ermitas du Carmel. G'est m é m e au sujet 
d'un ermitage qu'elles eut de grandes diííicultés 
avec la ville d 'Avila, parce qu'elle l 'avaít construit 
sur un aqueduc qui l u i appartenait, comme on 
peut le voir dans une lettre que la Sainte écrivit au 
conseil municipal . II y eut dans le jardin du monas-
tere de Saint-Joseph les ermitages de S. Hilarión, 
de S. Jéróme, de la Samaritaine, de S. Fran^ois, et 
dans le couvent l u i - m é m e celui de S. Alexis. A u -
jourd'hui on voit ceux du Christ á la Golonne, de 
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Ste Gatherine martyre, de S. Augustin et de Naza-
reth. — Inform. d'Avila 26 aoút 1610, Isabelle de 
Saint-Dominique. 

(b) La Vie de Notre-Seigneur par Ludolphe de Saxe, 
t radü i te en espagnol par Ambrosio de Montesinos 
et publiée á Alcalá en iSoa. G'est un livre que la 
Sainte recommande á ses filies dans les Gonstitu-
tions. La faveur dont elle parle lu i fut accordée 
dans l'ermitage de Nazareth en i563. On lit au 
chap. 84 de ce livre : « L'Esprit souffle oü i l veut; 
on ne sait d 'oü i l vient, n i oü i l va; ma lg ré cela, 
nous pouvons le reconnaitre avec probabil i té á cer-
tains effets qui nous indiquent s ' il est la ou non. 
Ces effets sont différents selon les trois états de ceux 
qui commencent, de ceux qui progressent et de ceux 
qui sont deja parfaits. » 
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Elle continué le méme sujet, et montre les gran­
des gráces que le Seigneur lui a faites. Elle 
raconte comment Sa Majesté lui promit de 
bénir les personnes pour lesquelles elle prierait. 
Elle expose plusieurs circonstances merveilleu-
ses oú cette faveur lui a été accordée. 

Je conjuráis un jour le Seigneur avec les plus 
vives intances de rendre la vue á une personne 
envers laquelle j'avais des obligations. Elle n'y 
voyait presque plus et j 'en étais touchée de pitié. 
Mais je craignais que le Seigneur ne voulút pas 
m'exaucer á cause de mes péchés. 11 m'apparut 
comme i l l'avait fait d'autres fois ; me montrant 
la plaie de sa main gauche, i l en tira avec l'autre 
un grand clou qui y était enfoncé. Ge clou me 
semblait entrainer la chair á sa suite, et Ton 
voyait bien quelle cruelle souffrance i l causait. 
J'en étais tout émue. Le Sauveur me dit que s ' i l 
avait souííert cela pour moi, i l ferait á plus forte 
raison ce que je lu i demanderais. II me pro-
metlait d'exaucer toutes mes priéres. II savait 
d'ailleurs que je ne lui en adresserais aucune 
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qui ne fút conforme á sa gloire; i l feraitdoncce 
que je lui demandáis présentement. Je devais 
me rappeler qu'il m'avait loujours exaucée án­
dela de mes desirs, méme á l 'époque oú je ne le 
serváis pas; á plus forte raison le ferait-il á l'a-
venir, car i l était assuré de mon amour. Je devais 
done n'avoir aucun doute lá-dessus. 

Or je crois que huit jours ne s'étaient pas 
encoré écoulés quand le Seigneur rendit la vue á 
cette personne. Mon confesseur en fut avisé aussi-
tot. Peut-étre cette guérison ne doit-elle pas étre 
altribuée á ma priére; mais comme j'avais été 
favorisée de la visión dont je viens de paiier, 
j'eus la cerlitude que le Seigneur m'avait exaucée; 
aussi j 'en rendis grácés á Sa Majesté. 

Dans une autre circonstance quelqu'un (i) 
souíFrait d'une maladie tres pénible que je ne 
signale pas, parce que j 'en ignore le nom. II y 
avait deux mois qu'il endurait les douleurs les 
plus cruelles; c'était une torture oú i l se déchi-
rait lui-méme. Mon confesseur, qui était alors le 
recteur (2) dont j ' a i parlé, lui ayant fait une 
visite, en fut touché de pitié et me dit que je 

(1) D'aprés le P. Gratien, i l s'agit de don Pedro Mejia, 
cousin germain de la Sainte. 

(a) Le P. Gaspar de Salazar. Ce fait devait se passer en 
I56I ou en i56a. 
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devais absolument Taller voir; que cela se pou-
vait puisque c'etait un de mes parents. Je parlis, 
mais je fus si emue de compassion á la vue de 
ses souffrances queje me mis á conjurer instam-
ment le Seigneur de le guérir. Je vis bien claire-
ment autant que je puis en juger, qu'il daignait 
m'exaucer, car des le lendemain le malade était 
coraplétement delivre de ses soufTrances. 

J'étais un jour tres peinée d'apprendre qu'une 
personne á qui j'avais de grandes obligations 
voulait faire une chose tres opposée á Dieu et á 
son propre honneur, et qu'elle y était méme bien 
déterminée. J'en éprouvais une telle désolation 
que je ne savais quel moyen employer pour l'ar-
réter, i l me semblait de plus qu'il n'y en avait 
aucun. Je suppliai instamment le Seigneur d'y 
mettre la main, car tant que cette gráce ne serait 
pas obtenue, mon chagrín ne pourrait se calmer. 
Je m'en allai alors á un ermitage tres solitaire, 
commeil y en a dans ce couvent. C'était celui oü 
se trouve représente le Christ á la colonne (1). 

(1) La Sainte avait fait c o n s t r u i r é plusieurs ermitages 
dans l'enceinte du j a r d í n . Celui d u Christ á la colonne 
r e p r é s e n t a i t deux peintures, calle de saint Fierre tout en 
larmes, et celle de Notre-Seigneur a t t a c h é á la colonne. 
Cette derniere, raconte Lonis Pacheco de Espinosa, fut faite 
par le peintre J e r ó m e Davila sur les indicalions de la Sainte 
e l l e - m é m e , qui lu i s u g g é r a comment i l fallait disposer les 
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Tandis que je conjuráis le Sauveur de m'accor-
der la gráce désirée, j'entendis une voix tres 
suave semblable á un doux murmure. Mes che-
veux se dressérent sur la tete, tant je fus saisie 
de crainte. J'aurais voulu comprendre ce qu'on 
me disait, mais cela me fut impossible; car ia 
voix cessa aussitót de se faire entendre. Une fois 
ma crainte passée, ce qui ne tarda pas d'ailleurs, 
je goútai un repos, une joie, des délices si inti­
mes que j 'en étais étonnée. Je me demandáis 
comment le son d'une voix que j'avais pergu par 
Toreille corporelle, mais sans pouvoir saisir une 
parole, avait pu produire une telle opération 
dans mon ame. Je compris par la que ma 
demande était exaucée, et elle l'était en effet. 
Mon chagrin se dissipa aussi complétement que 
si j'avais deja vu mon désir accompli comme i l 
l'a été depuis. J'en parlai á mes confesseurs; car 
j 'en avais deux á cette époque, ils étaient l 'un et 
l'autre tres instruits et grands serviteurs de 
Dieu( i ) . 

Je savais qu'une personne qui s'était détermi-
née á servir Dieu généreusement, et adonnée 

traits de la face, les cheveux, l'attitude du corps et s p é c i a -
lement un lambeau de chair au coude d u bras gauche. — 
Historia del Carmen Descalzo, 1. IV, c .xv. 

( i ) Le P . Garc ía de Toledo et le P. Dominique Bagnes. 
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pendant quelque temps á Foraison oü elle rece-
vait beaueoup de gráces de Sa Majesté, avait 
délaissé ce saint exercice pour certaines occa-
sions, dont elle ne s'éloignait pas malgré le dan-
ger tres réel qu'elle y couralt. J'en congus la 
peine la plus vive; car c'était une personne que 
j'aimais beaueoup et je le lu i devais bien. Pen­
dant plus d'un mois, ce me semble, je ne cessai 
de conjurer Dieu de la ramener á Lu i . Or, étant 
un jour en oraison, je vis prés de moi un démon 
qui manifestait beaueoup de dépit et déchirait 
certains papiers qu' i l tenait en mains. A cette 
vue majoie fut vive. II me sembla que ma priére 
était exaucée. Et i l en était ainsi, comme je Tai 
appris ensuite. Cette personne avait fait une con-
fession avec les plus belles marques de repentir 
et était revenue tres sincérement á Dieu. J'espére 
bien de sa bonté qu'elle ne cessera pas de faire 
des progrés dans la vertu. Que le Seigneur soit 
béni de tous ses dons! Ainsi soit-il! 

C'est tres souvent que, gráce á mes priéres, 
Notre-Seigneur a tiré des ames de l 'étatde péché 
mortel, qu ' i l en a amené d'autres á une plus 
haute perfection, qu' i l en a dél ivrédu purgatoire 
cu qu ' i l en a gratifié de faveurs signalées. Ces 
faveurs sont si nombreuses que ce serait me 
fatiguer et étre á charge á ceux qui me liront que 
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de les raconter. Cependant j'ajoute que les gué-
risons des ámes^sont beaucoup plus nombreuses 
que celles des corps. C'est la une chose tres con-
nue et beaucoup de personnes pourraient en ren-
dre témoignage. 

Dans les commencements, j 'en avais beaucoup 
de scrupule. Sans doute, ees gráces doivent étre 
attribuées avant tout á la seule bonté de Dieu; 
mais je ne pouvais m'empécher de croire qu'il 
les accordait á ma priere. Depuis qu'elles sont si 
nombreuses et connues de tant de personnes, je 
n'ai plus de peine á avoir cette persuasión. Elles 
me servent á bénir Sa Majesté, á me confondre 
en sa présence et á me rappeler combien je lui 
suis redevable. Elles avivent, ce me semble, mes 
désirs de servir Dieu et m'embrasent d'amour 
pour lu i . 

Ge qui m'étonne le plus, c'est que, s 'il s'agit 
de choses qu' i l ne juge pas convenables, je ne 
puis le prier, malgré mon désir, qu'avec peu d'é-
nergie, d'attention et de ferveur. Voudrais-je faire 
de plus grands efíbrts, ce serait impossible. Au 
contraire, s'agit-il de gráces que Sa Majesté doit 
accorder, je vois que je puis les lui demander 
souvent, méme avec beaucoup d'importunité, et 
s'il m'arrive de n'y pas apporter de sollicitude, 
on dirait que quelqu'un me le rappelle. La difíe-
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rence qu'il y a entre ees deux manieres de deman-
der des faveurs á Dieu est tres sensible, et je ne 
sais comment la faire comprendre. Les unes, je 
les demande, mais en m'efforgant de prier et 
sans eprouver én moi la méme ferveur que pour 
les autres, bien qu'elles me louchent de prés. Je 
suis alors comme une persoune dont la langue 
est enchainée; elle voudrait parler et elle ne le 
peut, ou le fait si mal qu'elle voit bien qu'on ne 
la comprend pas. Quand je demande les autres, 
je suis comme une personne qui a un langage 
clair et limpide, et qui yoit qu'on l'écoute avec 
plaisir. La premiére demande, disons-le encoré, 
ressemble á la priére vocale, la seconde á celte 
cóntemplation élevée oü le Seigneur se manifesté 
de telle sorte que Fon comprend qu' i l nous 
écoute, qu'il se réjouit de notre priére et se plaít 
á nous exaucer. Qu'il soit béni á jamáis de ce 
qu'i l me donne tant, bien que ]e lu i donne si peu! 
Que fait-il en effet, ó mon Seigneur, celui qui ne 
se consume pas tout entier pour vous? Helas! 
que je suis loin, que je suis loin, je pourrais le 
diré mille fois, que je suis loin de cette perfec-
tion! Voilá pourquoi, sans parler de beaucoup 
d'autres motifs, je ne devrais pas vouloir vivre, 
puisque je ne vis pas conformément á ce queje 
vous dois. Quelle foule d'imperfections ne vois-

31 
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je pas en moi ! Quelle lácheté á vous servir! Oui, 
je voudrais parfois étre privée de sentiment pour 
ne pas voir tant de mal en moi. Que celui-láqui 
le peut daigne y remédier! 

Durant mon séjour chez cette dame dont j 'ai 
parlé (i) , je devais exercer la plus grande vigi-
lance sur moi-méme et ne point perdre de vue la 
vanité inseparable de toutes les choses d'ici-bas. 
J'étais, en effet, tres estimée et comblée delouan-
ges, et i l s'offrait bien des circonstances oü j 'au-
rais pu m'attacher á la terre, si je m'étais regar-
dée moi-méme. Mais Celui qui posséde la vraie 
vue veillait sur moi pour ne point m'abandonner 
de sa main. 

A ce propos, je songe aux tourments des ames 
á qui Dieu révéle la vérité quand elles doivent 
s'occuper des choses de la terre, oú elle est si 
obscurcie. C'est ce queme dit unjourle Sauveur. 
D'ailleurs beaucoup de ees dioses que j 'écris ici 
ñe sont pas tirées de ma tete; c'est ce Mailre 
celeste lui-méme qui daigne me les dicter. Quand 
je m'exprime en ees termes : T a i entendu ceci, 
ou Le Seigneur m a dit cela, je me ferais un grand 
scrupule d'ajouter ou de retrancher méme une 
syllabe. Mais si mon souvenir n'est pas fidéle sur 

( i ) D o ñ a Louise de la Cerda, á T o l é d e . 
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tout ce qu'i l m'a dit, ou que probablement j ' y 
niets du mien, le récit vient comme de moi. 
Cependant je n'appelle pas mien ce qui est bon, 
car i l n'y a de bon en moi, je le sais, que ce qu'il 
a plu au Seigneur de me donner, sans aucun 
mérite de ma part. Je dis qu'une parole vient de 
moi, quand i l ne m'a pas été donné de l'entendre 
par févélation. 

Mais, helas! ó mon Dieu, que de fois nous 
voulons juger des choses spirituelles, comme des 
choses de ce monde, d'aprés nos propres lumiéres 
et des vues tres opposées á la vérité! 11 nous sem­
ble que nous devons juger de notre avancement 
spirituel d'aprés les années passées dans quelque 
exercice d'oraison; on dirait que tious voulons 
fixer une mesure á Celui qui, quand i l lu i plait, 
donne sans mesure ses bienfaits et peut enrichir 
davantage une ame en six mois qu'une autre en 
plnsieurs aimees. G'est la un fait que j ' a i pu 
constater bien souvent, et je me demande avec 
étonnement comment nous pouvons hésiter á le 
croire. Mais, á mon avis, i l ne s'y trompe pas 
celui qui a regu de Dieu le don de discernement 
des esprits et une bu milité vraie. II juge d'aprés 
les effets la générosité et l'amour : une lamiere 
spéciale de Dieu le guide alors. G'est par la, et 
non par le nombre des années, qu' i l découvre 



324 VIE 

ravancement et le progrés des ames; car une áme 
peut en six mois réaliser plus de profit qu'une 
autre en vingt ans. Le Seigneur, je le répéte, dis-
tribue ses gráces á qui i l veut, et aussi á celui 
qui s'y dispose le mieux. 

J'en ai un exemple en ce moment dans ees 
jeunes filies qui viennent habiter ce monas-
tere. A peine Dieu les a-t-il touchées de sa gráce 
ou leur a-t-il donné un peu de lumiére et d'a-
mour, je veux diré á peine leur a-t-il accordé, 
au bout de peu de temps. quelque consolation, 
qu'aussitót, sans plus tarder, sans redouter aucun 
obstacle, sans se préoecuper des choses néces-
saires á la vie, elles s'enferment pour toujours 
dans une maison oü i l n'y a point de revenus. 
Pour elles, nul souci de la vie. Elles ont tout 
quitté par amour pour Celui dont elles se savent 
a imées; elles ne veulent plus avoir de volonté 
propre; i l ne leur vient méme pas á la pensée 
qu'elles puissent éproUver du mécontentement 
dans une si étroite clóture, et toutes ensemble 
s'offrent én sacrifice á Dieu. Comme je reconnais 
voiontiers l'avantage qu'elles ont sur mbi, et 
comme je devrais étre remplie de confusión 
devant Dieu! II y a bien des années que je me 
suis adonnée á l'exercice de l'oraison, et que le 
Seigneur a commencé á m'accorder ses bienfaits; 
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et cependant i l n'a pas encoré obtenu de moi ce 
qu'il a obtenu d'elles en trois mois et meme de 
quelqu'une d'entre elles en trois jours, quoiqu'il 
leur accorde beaucoup moins de gráces qu'á moi. 
Mais aussi i l sait les récompenser avantageuse-
ment, et á coup sur, elles n'ont aucun regret de 
ce qu'elles ont fait pour Lu i (i). 

( i ) Le magnifique é l o g e que la Sainte fait des religieuses 
qu i composaient alors la c o m m u n a u t é d'Avila s'applique 
tout d'abord aux quatre premieres novices : Ursule des 
Saints, Antoinette du Saint-Esprit, Marie de la Groix et 
Marie de Saint-Joseph. Mais la Sainte fait allusion aussi á 
celles qui é t a i e n t e n t r é e s depuis lors : Marie-Bapliste, 
Marie de S a i n t - J é r ó m e et Isabelle de Saint-Dominique, qu i 
prirent l'habit en i563 et en i56/ i . Dans les Informations 
d'Avila, 1604, la Mere Isabelle-Baptiste a d e c l a r é ce qu i 
suit: « El le regarde comme u n miracle ce qui se passait 
dans le m o n a s t é r e au temps de la Sainte. Quand elle arriva, 
dans les d é b u t s de la fondation, i l pouvait y avoir 12 ou 
i3 religieuses jeunes e n c o r é , dont quelques-unes avaient é t é 
é l e v é e s par leurs parents au mil ieu du confort de leur é t a t . 
Or elles vivaient dans ce m o n a s t é r e au mil ieu de la p a u -
v r e t é la plus grande et habitaient unecel lule é t r o i t e ; elles 
é t a i e n t e x p o s é e s á l'air et á la neige; elles pouvaient tou-
cber de la main u n toit d é c o u v e r t en partie, que Pon 
recouvrait d'un linge pour se p r é s e r v e r centre toutes les 
i n t e m p é r i e s d e l'hiver. Durant l ' é té on n'avaitbien souvent 
qu'une salade de concombre et un peu de fromage, quand 
encere on en avait, ce que Ton regardait comme une 
faveur s i g n a l é e . El le a connu une sceur qu i durant ce 
temps se contentait de quelques feuilles tendres de la treille. 
11 r é g n a i t tant de joie, d ' a l l é g r e s s e et de paix, que Ton y 
voyait avec é v i d e n c e la main de Dieu. G'était l'avis de tou­
tes les soeurs, qui en attribuaient le m é r i t e k la Sainte. 
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Quand nous nous rappelons nos nombreuses 
années de religión et d'oraison, soyons humbles; 
n'allons point tourmenter les ames qui, en peu 
de temps, ont fait plus de progrés que nous, ni 
les obliger á revenir en arriére pour s'accom-
moder á notre pas; elles prennent leur essor 
comme des aigles, gráce aux faveurs dont Dieu 
les comble : pourquoi vouloir les faire marcber 
comme le poussin retenu par un íil? Jetons les 
yeux sur Dieu lui-méme, et si nous voyons ees 
ámes véritablement humbles, láchons-leur la 
bride; le Seigneur, qui leur accorde tant de grá-
ces, ne les laissera pas tomber dans l'abime. Elles 
meltent toute leur confiance en Lu i , car elles 
savent profiter de la connaissance des vérités de 
la foi; pourquoi ne pas leur reconnaítre cette 
confiance et les mesurerons-nous á notre aune ou 
d'aprés notre faiblesse? II n'en doit pas étre ainsi. 
Mais, puisque nous n'atteignons pas leur haute 
perfection et leurgénérosilé, et que, faute d'expé-
rience, nous ne pouvons les bien comprendre, 
humilions-nous, et ne les condamnons pas. Sous 
pretexte de rechercher leur avancement spirituel, 
ne négligeons pas le notre; ne perdons pas l'occa-
sion que le Seigneur nous offre de nous humilier, 
de comprendre nolre indigence, et de reconnaí­
tre combien ees ámes sont plus détachées d'elles-
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mémes et unies á Dieu que nous, des lors que Sa 
Majesté se communique á ellesd'une maniere si 
intime. 

Voici ce que je comprends, et je ne veux point 
changer d'avis. Supposons une oraison de date 
récente qui produit de tres beaux effets, manifes-
tes á tout le monde, et qui ne sauraient, sans un 
amour tres intense, exister ni porter á un renon-
cement complet, dans le but seul de plaire á Dieu. 
Gette oraison est de beaucoup préférable á celle 
qui durant depuis des années ne donne pas plus 
de courage á la fin qu'au commencement, et ne 
fait ríen de signalé pour Dieu ; á moins que Fon 
ne regarde comme des marques de haute vertu et 
de grande mortification ees petits actes, sembla-
bles á des grains de sel sans poids ni volume et 
qu'un oiseau peut, ce semble, enlever avec son 
bec. Mais c'est vraiment une pitié que nous fas-
sions cas de certaines de nos oeuvres accomplies 
pour Dieu, si nombreuses soient-elles, et que 
nous les remarquions. Voilá cependant oú j 'en 
suis, et par ailleurs, j'oublie á chaqué instant les 
gráces dont Dieu m'a comblée. Je ne dis pas que 
Sa Majesté n'ait une haute estime de ees petits 
actes. Le Seigneur est si bon. Toutefois je ne 
voudrais pas en faire cas n i m'apercevoir que je 
les accomplis, puisque en définitive ce sont des 
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riens. Pardonnez-moi, ó mon Dieu, et ne me 
réprimandez pas; i l faut bien que je cherche ma 
consolation en quelque chose, puisque je ne vous 
sers en rien. Je ne ferais aucun cas de ees baga-
telles, si j'accomplissais de grandes oeuvres á 
votre service. Heureuses les ames qui vous glo-
rifient par des actions magnifiques! S'il m'était 
tenu compte de 1'envié que je leur porte et du 
désir que j ' a i de les imiter, je ne serais pas des 
derniéres á vous plaire. Mais je ne vaux rien, ó 
mon Dieu. Mettez done en moi la valeur qui me 
manque, puisque vous me portez tant d'amour, 

Voici ce qui m'est arrivé un de ees jours. On 
m'avait remis le Bref ( i ) de Rome qui autorisait 
ce monastére á vivre sans revenu et achevait défi-
nitivement Tañaire de la fondation, qui m'avait, 
ce me semble, coúté quelque peine. Profonde 
était ma joie de la voir ainsi achevée. Or, tandis 
queje songeais á tout ce que j'avais enduré, et 
remerciais le Seigneur de ce qu'i l avait daigné 
se servir de moi en quelque chose, je me rappe-
lai les diverses particularités de cette affaire. 
Dans toutes celles qui paraissaient avoir une cer-
taine valeur, je découvris une foule de fautes et 

( i ) Le Bref est d a t é d u 17 juillet i,565. G'est done v r a i -
semblablement vers la fin de ce m é m e mois que la Sainte 
é c r i v a i t ees lignes. 
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d'imperfections, parfois peu de courage, et sou-
vent tres peu de foi. Jusqu'á cette heure oü je 
vois accompli tout ce que le Seigneur m'avait 
annoncé sur la /ondation de ce monastére, je 
n'avais jamáis pu croire d'une maniéi% absolue 
á sa promesse, et cependant je ne pouvais en 
douter. Je ne sais comment cela pouvait étre. 
Tres souvent, en efFet, si d'un cóté la fondation 
me paraissait impossible, d'un autre cóté je la 
regardais comme assurée, et je ne pouvais croire 
qu'elle ne reussít pas. Enfin je découvris que 
tout ce qu ' i l y avait de bon dans cette affaire 
venait de Dieu, et que toüt ce qu'i l y avait de 
mal venait de moi. Aussi je cherchai á me dis-
traire de cette pensée; je voudrais méme enper-
dre le souvenir, afin de n'étre plus afíligée parla 
vue de tant de fautes. Béni soit Celui qui sait, 
quand i l lui plaít, tirer le bien de toutes nos fau­
tes ! Ainsi soit-il! 

Je di sais done qu'il est dangereux de compter 
les années qu'on a passées dans l'exercice de l'o-
raison. Malgre l 'humilité qu'on peut avoir, cela 
revele je ne sais quel sentiment d'aprés lequel 
on s'imagine avoir acquis quelques mérites au 
service de Dieu. Je ne dis pas qu'on n'en a pas 
acquis et qu'on n'en sera pas bien récompensé; 
mais toute áme adonnée á la spiritualité qui 
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s'imagine, aprés plusieurs annees d'oraison, avoir 
mérité ees hautes faveurs, n'arrivera jamáis, j 'en 
ai la conviclion, au sommet de la perfection. 
N'est-ce pas beaucoup déjá qu'elie ait mérité que 
Dieu la stulienne de sa main, et Fempéche de 
commettre ees fautes oú elle tombait avant de 
s'adonner á Toraison? Pourquoi lui intenterait-
elle un procés pour ses propres deniers, comme 
on dit? Ce n'est pas la le signe d'une humilité 
profonde; i l peut se faire que je me trompe; mais 
á mes yeux, c'est la de la témérité. J'ai bien peu 
d'humilité, et cependant i l me semble queje n'ai 
jamáis osé en venir la. Si je ne suis jamáis tom-
bée dans cet excés, la cause en peut venir de ce 
que je n'ai jamáis servi Dieu; car si je l'avais 
servi, j'aurais peut-étre réclamé mon salaire avec 
plus d'instance que tous les autres. 

Je ne dis pas que Dieu ne récompensera pas 
lame et qu'elie n'a fait aucun progrés, si son 
oraison a été humble, mais elle doit ne point 
s'occuper du nombre d'années passées dans cet 
exercice; toutes nos oeuvres ne méritent que le 
dégoút en comparaison d'une seule goutte de ce 
sang répandu pour nous par le Sauveur. Et si 
plus nous le servons, plus nous lui sommes 
redevables, qu'allons-nous exiger de Lui? Pour 
un denier que nous lui payons de notre delte, i l 
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nous donue en retour mille ducats! Pour Ta-
mour de Dieu, laissons la nos calculs; e'est á 
lui de juger! De telles comparaisons sont tou-
jours odieuses, méme dans les dioses d'ici-bas.. 
Que sera-ce done dans les choses dont Dieu seul 
a le secret! Aussi Sa Majesté a pris soin de 
nous en fournir la preuve, en donnant aux der-
niers venus la méme recompense qu'aux pre-
miers. 

J'ai dú écrire ees trois feuilles á tant de repri-
ses et en tant de jours, par suite du peu de temps 
dont j ' a i pu disposer, córame je Tai dit, et dont 
je dispose encoré, que j 'a i oublié la suite de mon 
récit. Yoici la \ is ion dont je voulais parler. Étant 
un jour en oraison, je me vis seule dans une 
vaste plaine; tout autour de moi se trouvait une 
multitude de gens armes, préts á m'attaquer; les 
uns avaient des lances, les autres des épées, 
ceux-ci des dagues, ceux-lá des estocs fort longs. 
Cernée de toutes parts, je mevoyais dans l'impos-
sibilité de fuir sans m'exposer á la mort; j 'é tais 
seule, sans personne pour me défendre! Au mi-
lieu d'une talle perplexité, je ne sacáis que faire. 
Je levai les yeux \'ers le ciel, et je vis le Ghrist, 
non dans le ciel, mais bien haut dans les airs. 
II étendait la main vers moi et me protégeait 
si bien que je ne redoutais plus cette troupe 
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armée et qu'elle-méme ne pouvait plus, malgré 
son désir, me faire aucun mal. 

Cette visión semble sans profit, et cependant 
elle en a produit en moi un tres réel. car i l me 
fut donné d'en comprendre la signification. Peu 
de temps aprés en effet, je me vis dans un dan-
ger presque semblable. Je reconnus que cette 
visión était un tableau du monde, oú tout sem­
ble armé pour attaquer la pauvre ame. Je ne 
parle pas de ceux qui sont tiédes au service de 
Dieu, ni des honneurs, richesses, plaisirs ou 
autres choses serablables, qui enlacent évidem-
ment l 'áme quand elle n'est pas sur ses gardes 
ou qui du moins cherchent toutes á la séduire; 
je parle des amis,des parents.etce qui m'étonne 
le plus, des persorines tres vertueuses qui pen-
saient bien faire sans doute; mais je me vis tel-
lernent pressurée de toutes manieres, que je ne 
savais ni comment me défendre, ni que devenir. 
O mon Dieu, si je devais raconter toutes* les 
diverses tribulations par lesquelles je passai á 
cette époque, méme aprés ce que j ' a i déjá raconté, 
comme on verrait bien quelle horreur profonde 
i l faut concevoir pour le monde tout entier! Ce 
fut, á mon avis, la plus terrible persécution de 
toutes celles que j ' a i endurées. Je le répéte, je me 
voyais parfois si pressurée de toutes parts que 
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ma seule ressource étail de lever les yeux au ciel 
el d'appeler Díeu á mon secours. Le souvenir de 
la visión dont j'avais été favorisée était bien pré-
sent á ma mémoire et me procura le plus grand 
profit pour ne pas mettre beaucoup de confiance 
en personne, puisqu'il n'y a de stable que Dieu. 
Au milieu de ees rudes tribulations, le Sei-
gneur m'envoyait toujours, comme i l me l'a-
vait montré dans cette visión, une personne qui 
me tendait la main de sa part. Comme je ne 
m'appuyais sur rien de créé et ne chercháis qu'á 
lu i plaire, cela a suííi pour soutenir le peu de 
vertu qui était en moi et qui ne consistait que 
dans le désir de procurer sa gloire. O mon Dieu, 
soyez-en béni á jamáis! 

Je me trouvai un jour tres troublée et préoc-
cupée, sans pouvoir me recueillir; c'était une 
lutte et un combat oü ma pensée se portait á des 
choses imparfaites, et oú je n'avais méme pas, 
ce me semble, le détachement qui m'est ordi-
naire. A la vue d'une telle misére, je fus saisie 
par la crainte que les gráces dont le Seigneur 
m'avait favorisée n'eussent été des illusions, 
Enfin, mon ame était plongée dans les plus 
épaisses ténébres. Telle était ma peine, quand le 
Seigneur commenga á m'adresser la parole et me 
dit de ne point m'a/fliger; que la vue de cet état 



334 V I E 

me Jerait comprendre le malheur oü je tomberais 
s'il venait a s'éloigner de moi, et qu'il n'y avait 
nulle sécurité pour mus tant que nous vivons dans 
cette chair mortelle. II me fut donné de com­
prendre la valeur d'une telle lutte et d'un tel 
combat, qui nous méritent une si belle récom-
pense. 11 me sembla que le Seigneur était rempli 
de compassion pour nous qui vivons en ce 
monde. II me disait, en outre, de ne pas m'ima-
giner qu'il m'oubliait; d'ailleurs i l ne m'abandon-
nerait j a m á i s ; toutejois je ne devais pas manquer 
de Jaire tous mes efforts pour le servir. II pro-
nonga ees paroles avec beaucoup de bonté et 
d'amour. II m'en adressa encoré d'autres qui 
furent pour moi une tres haute faveur. Je ne vois 
pas de motif de les rapporter. 

Voici celles que Sa Majesté me répéte souvent 
en me montrant un profond amour : Désormais 
tu es mienne, et moi je suis tien. Celles que j ' a i 
coutume de lu i diré toujours et je les dis avec 
vérité, ce me semble, sont celles-ci: « Que m'im-
porte, Seigneur, ce qui me regarde? nest-ce pas 
de Vous que je m'occupe? » Ces paroles et ees 
caresses du Sauveur me jettent dans la plus 
grande confusión, quand je me rappelle ce que 
je suis. Je I'ai déjá dit, je crois, d'autres fois et 
j 'en parle de temps en temps á mon confesseur, 
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i l me faut, ce semble, plus de courage pour rece-
voir de telles faveurs que pour endurer les plus 
cruels tourments. Quand ees faveurs m'arrivent, 
j'oublie pour ainsi diré mes bonnes oeuvres; je 
ne vois plus que ma misére, sans méme faire le 
moindre effort d'entendement pour discourir; 
et parfois cela me parait aussi surnaturel. 

De temps en temps i l me vient des désirs de 
communier si ardents queje ne saurais en don-
ner une idee. Cela m'arriva un malin oüla pluie 
tombait avec tant d'abondance qu'il me sem-
blait impossible de mettre le pied hors de la 
maison (i) , Lorsque j 'étais déjá sortie.Je me 
trouvai tellement hors de moi par suite de ce 
désir, que j'aurais, ce me semble, bravé des lan­
ces dressées centre ma poitrine, et serais passée 
outre; comment n'aurais-je pas bravé la pluie? 
A peine arrivée á l'église, je tombai dans un 
grand ravissement. II me semblait que les cieux 
s'ouvraient non plus par une simple porte 
comme les autres ibis, mais dans toute leur 
étendue. Je vis le troné que j'avais déjá contem­
plé á plusieurs reprises, comme je vous l'ai dit, 
mon Pére. Au-dessus de ce troné, i l y en avait 

( i ) Gette expression indique que la faveur dont i l s'agit 
se rapporte á l ' é p o q u e o ü la Sainte, vivant e n c o r é á l 'In-
carnation, faisait des s é j o u r s chez ses parents ou des amis. 
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un autre, oü, par une connaissance que je ne sau-
rais definir, puisque je ne vis rien, je compris 
que résidait la Divinité. Ce troné me semblait 
soutenu par des animaux, dont la signification, 
je crois, m'a été donnée. Je me demandai s'ils ne 
représentaient pas les Évangélistes. Mais je ne 
vis ni comment était le troné, ni qui y siégeait. 
J'apergus seulement une multitude considerable 
d'anges, qui me parurent incomparablement 
plus beaux que ceux que j'avais déjá vus dans le 
ciel. Je pensai que c'était peut-étre des séraphins 
ou des chérubins, car leur gloire est tres diffé-
rente de celle des autres anges; ils paraissaient 
tout enflammés d'amour. La différence qu'i l y a 
entre les uns et les autres, comme je Tai déjá 
dit, est tres grande. Quant á la gloire oú je me 
trouvais alors, elle ne saurait se décrire; je n'eri 
puis méme rien diré, et i l est impossible de se 
l'imaginer si on ne Ta pas éprouvée. Je compris 
que tous les biens qu'on peut désirer se trou-
vaient réunis la, mais je ne vis rien. II me fut 
dit, je ne sais par qui, que l'unique chose en 
mon pouvoir á ce moment était de comprendre 
que je ne pouvais rien comprendre et de consi-
dérer combien tout est néant en comparaison-de 
ce bien. Aussi mon áme était toute confuse 
ensuite en voyant qu'elle peut s'arréter á quelque 
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chose de creé, et á plus forte raison encoré en 
voyant qu'elle peut s'y attacher. Car tout ici-bas 
me parut une fourmiliére. 

Je fis la communion et j'entendis la messe, 
mais je ne sais dans quel état je me trouvai du-
rant tout ce temps, qui me sembla d'ailleurs fort 
court. Je fus tout étonnée quand, entendant 
sonner l'horloge, je reconnus que j 'étais restée 
deux heures dans ce ravissement et dans cette 
gloire. J 'admirái ensuite les effets qui sont pro-
duits quand on approche de ce feu qui semble 
venir d'en haut et qui est le feu du véritable 
amour de Dieu. J'aurais beau le vouloir, le 
rechercher, me consumer pour l'obtenir, je 
serais impuissante á en acquérir méme une étin-
celle par mes propres efforts. On l'a seulement 
quand Sa Majestéle veut, commeje l ' a id i td 'au-
tres fois; mais des qu'on en approche, i l con­
sume, ce semble, le vieil homme avec ses fautes, 
ses faiblesses et ses miséres. De méme que le phe-
nix, d'aprés ce quej'ai lu , aprés étre passé parle 
feu, renait de ses cendres avec une nouvelle víe, 
de méme aussi I 'áme est toute transformée par 
ce feu divin d'oú elle sort avec des désirs nou-
veaux et le plus mále courage. Elle ne semble 
plus la méme et commence á marcher avec une 
pureté toute nouvelle dans les voies du Seigneur. 
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Je suppliai done Sa Majesté de m'accorder cette 
transformation et de m'aider á commencer cette 
vie nouvelle á son service; or Elle me dit : La 
comparaison dont tu viens de te servir est juste; 
Jais en sorte de ne point l'oublier, afín de travail-
ler a te perjectionner toujours plus. 

Me trouvant un jour poursuivie par ce doute 
dont j ' a i parlé un peu plus haut, et me deman-
dant si ees visions venaient de Dieu, le Seigneur 
m'apparut et me dit d'un ton sévére : O enjants 
des hommes, jusques a quand aurez-vous le coeur 
dar? 11 me recommanda de bien examiner en 
moi-méme une chose : M'étais-je, oui ou non, 
donnée entiérement á Lui? si je l'avais déjáfait, 
et i l en était ainsi, je devais croire qu' i l ne me 
laisserait point périr. Cette exclamation m'ayant 
vivement peinée, i l me dit avec beaucoup de 
tendresse et de bonté de ne pas m'aííliger, car i l 
savait bien deja queje ne manquerais pas de tout 
sacrifier pour sa gloire; et i l exaucerait toutes 
mes demandes; aussi i l accédait á celleque je lui 
adressais alors. Je devais encoré considérer l'a-
mour que je lu i portáis et qui grandissait de jour 
en jour; j'avais la une preuve que ees visions ne 
venaient pas du démon; i l ne fallait pas m'ima-
giner que Dieu lu i laissait un tel pouvoir sur 
les ámes de ses serviteurs. Non, ajouta-t-il, i l ne 
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saurait te donner cette clarlé de Ventendement et 
cette quiétude de l'áme que tu possedes. II me 
donna enfin á entendre qu'aprés l'avis de tant de 
personnes et d'ime telle autori tém'affirmantque 
ees visions venaient de Dieu, je ferais mal de ne 
pas le croire. 

Un jour que je récitais le psaume Quicumque 
vult ( i) , i l me fut donné de comprendre d'une 
maniere si claire comment i l y a un seul Dieu et 
trois personnes en Dieu, que j 'en fus toute sur-
prise et profondément consolée. II en résulta 
pour mol le plus précieux avantage, pour mieux 
connaitre la grandeur de Dieu et ses merveilles. 
Aussi quand je pense á ce mystére ou que j 'en 
entends parler, i l me semble comprendre com­
ment cela p e u t é t r e ; et c'est la pour moi une 
tres vive consolation. 

Un jour de l'Assomption de celle qui est la 
Reine des Anges et notre Souveraine, le Seigneur 
voulut m'accorder la gráce suivante. II me mon-
tra dans un ravissement l'entrée de Notre-Dame 
au ciel, l'allégresse et la pompe avec lesquelles 
elle y fut regué, et la place qu'elle oceupait. Expri-
mer comment cela se fit me serait impossible. 

(i) C'est le Symbolede saint Athanase, q u i se. trouve k 
rOffice de Prime. 
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Mais á la vue d'une telle gloire mon esprit était 
lui-meme dans une gloire immense. Cette visión 
produisit en moi de profonds effets ; elle me 
procura'une soif toujours plus vive de souffrir 
et un désir ardent de glorifier Notre-Dame, qui 
a tant mérité. 

Me trouvant un jour dans l'église d'un collége 
de la Gompagnie de Jésus ( i) , je vis, au moment 
oü les fréres de cette maison faisaient la commu-
nion, un dais tres riche au-dessus de leurs tetes. 
Cela m'arriva deux fois; mais quand d'autres 
personnes communiaient, je ne le voyais point. 

(O A Avi la . 
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Elle continué le récit des hautes faveurs que lé 
Seigneur lui a faites. On peut tirer de quelques-
unes une doctrine tres solide; d'ailleurs, comme 
elle l'a dit, son but principal, aprés celui de l'o-
béissance, a été de raconter cellos qui peuvent 
étre útiles aux ames. Avec ce chapitre, s'achéve 
le récit de sa Vie qu'elle a écrit. Que ce soit 
pour la gloire de Dieu! Ainsi soit-il! 

Étant un jour en oraison, j 'éprouvai en mol 
les plus suaves délices. Comme je me considé-
rais indigne d'une telle faveur, i l me vint á la 
pensée que je méritais á bien plus juste titre 
la place que j'avais vue préparée pour moi en 
enfer; car je n'ai jamáis oublié, comme je Tai 
déjá dit, le triste état oü je m'y suis vue. A l'aide 
de cette considération, mon ame s'embrasa en­
coré plus d'amour. II me vint un ravissement 
d'esprit tel queje ne saurais le dépeindre. Mon 
ámesemblaí t tout imprégnée et remplie de cette 
Majesté que j'avais vue d'autres fois. Me trouvant 
done dans cette Majesté, i l me fut donné de com-
prendre une Vérité qui est la plénitude de toutes 
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les vérités. N'ayant rien vu, je ne saurais diré 
comment cela se passa. J'entendis les paroles 
suivantes, sans voir qui les proférait; mais je 
compris tres bien que c'etait la Vérité méme : 
Ce n'est pas une petite Javeur que celle que je 
Vaccorde; c'est une de celles dont tu mes le plus 
redevahle. Tout le mal qui arrive en ce monde 
vient de ce qu'on ne connait pas clairement les 
vérités de l'Écriture dont cependant le moindre 
point ne manquera pas de s'accomplir. II me sem­
bla que j'avais toujours cru cela et que tous les 
fidéles le croyaient. Mais U me fut dit : Hélas! 
ma filie, qu'il y en a pea á m'aimer véritablement! 
Si l'on maimait, je ne cacherais pas mes secretsl 
Sais-ta ce que c'est que de m'aimer véritablement? 
C'est comprendre que tout ce qui ne mest pas 
agréable est mensonge. Cette vérité que tu ne com-
prends pas maintenant, tu la verras clairement aux 
progrhs qu'en retirera ton ame. Cette parole, je Tai 
vue se réaliser en eííet. Que le Seigneur en soit 
béni! Depuis lors, tout ce qui n'est pas ordonné 
á la gloire de Dieu me semble tellement rempli 
de vanité et de mensonge, que je ne saurais 
diré comme je le comprends, et que je suis rem-
plie de pilié á la vue des ténébres oü se trouvent 
ceux qui ne possédent pas cette vérité. 

Je retirai encoré de la plusieurs avantages pré-
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cieux que je vais diré et beaucoup d'autres que 
je ne saurais raconter. 

Le Seigneur m'adressa alors une parole spe-
ciale qui fut pour moi une tres haute faveur. Je 
ne sais comment cela se passá, car je ne vis 
rien. Je me trouvai dans un état qu' i l m'est im-
possible d'exprimer. J'étais remplie d'un conrage 
extraordinaire, et préte á accomplir de toutmon 
pouvoir ce que prescrit la moindre parole des 
divines Écritures. II me semblait que, pour cela, 
j'aurais enduré tous les tourments du monde. 

Une image tres vive de cette divine Vérité qui 
me fut représentée s'est gravée en moi ; je ne 
saurais en diré ni le mode ni le degré. Mais elle 
m'inspire un respect tout nouveau pour Dieu. 
Elle me donne une connaissance vraiment inef-
fable de sa majesté et de son pouvoir. Aussi je 
crois comprendre que c'est la une haute faveur. 

Je COUQUS également le plus vif désir de ne 
plus parler que de choses trés vraies et bien ele-
vées au-dessus des conversations ordinaires du 
monde. Et depuis lors c'est un tourment pour 
moi d'y vivre encoré. J'ai obtenu aussi un amour 
tres tendré pour Dieu, beaucoup de joie intérieure 
et d 'humilité. 

Je ne saurais diré comment tout cela se passa; 
cependant le Seigneur me donna alors, i l me sem-
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ble, de tres grandes gráces, et je n'ai jamáis eu 
la moindre crainte qu'i l y eút la de r i l lusion. Je 
ne vis ríen, mais je compris quel precieux avan-
tage i l y a á mépriser tout ce qui ne nous rap-
proche pas de Dieu. Je compris, en un mot, ce 
que c'est pour une ame que de marcher dans la 
vérité, en présence de la Vérité méme. En méme 
temps le Seigneur daignait me faire comprendre 
qu' i l est lui-méme cette Vérité. 

Tout ce que je viens de rapporter, jel 'ai appris 
quelquefois par des paroles que j ' a i entendues, 
d'autres fois par un autre moyen qui apportait 
plus de ciarte que les paroles elles-mémes. Je 
compris de tres hautes vérités sur cette Vérité, 
et je les compris beaucoup mieux que si un 
grand nombre de savants me les avaient ensei-
gnées. Jamáis, ce me semble, ils n'auraient pu 
m'en pénétrer aussi intimement, ni me donner 
une vue aussi claire de la vanité du monde. 

Cette Vérité dont je parle, et qui a daigné se 
révéler á moi, est en soi la Vérité méme; elle est 
sans commencement et sans fin. Toutes les 
autres vérités dépendent de cette Vérité, comme 
tous les autres amours, de cet Amour, et toutes 
les autres grandeurs, de cette Grandeur. Et 
encoré ce que je dis est bien obscur, en compa-
raison de cette clarté avec laqueíle le Seigneur 
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voulut me le faire comprendre. Comme on voit 
bien le pouvoir de cette Majesté, puisque dans 
un temps si court elle enrichit ráme de tresors 
si précieux et y imprime de telles vérités! O 
Grandeur et Majesté qui étes mon Bien! Que fai-
tes-vous, ó mon Seigneur, vous le Tout-Puissant? 
Considérez á qui vous accordez de si souveraines 
faveurs! Ne vous souvenez-vous plus que cette 
ame a ete un abime de mensonges et un océan 
de vanités, et tout cela par sa faute? Vous aviez 
mis en moi une horreur naturelle du mensonge, 
et cependant je me suis moi-méme entretenue 
souvent de choses mensongéres! Gomment, ó 
mon Dieu, est-il possible, comment est-il conce-
vable que vous vous abaissiez á accorder tant 
d'amour et tant de gráces á une ame qui s'en est 
rendue si indigne? 

Étant un jour á réciter les Petites Heures avec 
la communauté , j'entrai tout á coup dans un 
recueillement intime. Mon ame tout entiére me 
semblait comme un clair miroir, sans revers, ni 
cotes, ni haut, ni bas qui ne fút tout resplendis-
sant. Au centre d'elle-méme je vis le Ghrist 
Notre-Seigneur sous la forme oú i l a coutume de 
m'apparaitre. Je le voyais, ce me semble, tres 
clairement dans toutes les parties dé mon áme, 
comme dans un miroir, et ce miroir, á son tour. 
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se représentait tout entier sous je ne sais quel 
mode dans ce méme Seigneur, par une commu-
nication toute d'amour qu'i l me serait impossible 
de dépeindre. Mais á coup sur, eette visión m'est 
tres avantageuse, chaqué fois que le souvenir s'en 
présente á ma memoire, surtout quand je viens 
de communier. J'ai compris alors qu'une áme 
qui commet le péché mortel recouvre ce miroir 
d'un épais nuage et le rend tres noir. Et alors le 
Seigneur ne peut s'y représenter ni y étre vu, bien 
qu' i l y soit toujours présent pour nous donner 
l'étre. Je vis aussi que tomber dans l'hérésie, c'est 
pour ainsi diré briser ce miroir, chose bien plus 
malheureuse que de le noircir. 11 y a une tres 
grande différence entre la maniere dont on com-
prend ees vérités et celle dont on en parle. Car 
i l est diñicile d'en donner une idée. Mais cette 
visión m'a été extrémement précieuse; elle a 
produit aussi en moi le plus vif regret d'avoir 
tant de fois par mes offenses obscurci mon ame, 
et de m'étreprivée de la vue du Seigneur. 

Cette visión me semble avantageuse pour les 
personnes adonnées au recueillement intérieur. 
Elle leur apprend á considérer le Seigneur au 
plus intime de leur áme. Par la on s'attache 
davantage á Lu i , etl 'on retire beaucoup plus de 
fruit qu'en la considérant hors de soi, comme je 
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Tai déjá dit á différentes reprises. D'ailleurs 
plusieurslivres d'oraison raíRrment en indiquant 
ou i l faut chercher Dieu. Le glorieux saint 
Augustin en particulier nous dit qu'aprés l'avoir 
cherché par les places publiques, dans les plai-
sirs, partout, i l ne le trouvait nulle part comme 
au-dedans de lui-méme (i) . Cette méthode est 
incomparablement la meilleure. Point n'est 
besoin d'aller au ciel, ni d'aller plus loin qu'en 
nous-mémes; ce serait se fatiguer Fesprit et dis-
traire l 'áme pour arriver á un résultat moins 
fructueux. 

Je veux ici faire remarquer une chose qui peut 
arriver quand on a un grand ravissement. Une 
fois passé cet état d'union pendant lequel les 
puissances sont complétement absorbées, et qui 
dure peu, comme je Tai dit, l 'áme demeure dans 
un profond recueillement méme extérieur, sans 
pouvoir revenir á elle-méme. Mais ses deux 
puissances, l'entendement et la mémoire, sont 
encoré dans une sorte de frenésie, absolument 

( i ) Ce passage est t i r é des Soliloques apocryphes (de 
S. Augustin), c. 3 i : « J'ai beaucoup f r a v a i l l é á vous cher­
cher au dehors quand vous é t i ez au dedans de moi . Je 
vous ai c h e r c h é par les places publiques de la ville de ce 
monde, je ne vous y ai pas r e n c o n t r é . Je vous c h e r c h á i s 
au dehors quand vous é t i ez au-dedans. « 
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hors d'elles-mémes. Cela arrive parfois, je le 
répéte, surtout dans les débu-ts. Or, je me 
demande si cela ne viendrait pas de ce que notre 
pauvre nature ne peut supporter une si forte 
activité de l'esprit et que l'imagination en est 
affaiblie elle-méme. Je sais qu'il en est ainsi pour 
plusieurs personnes. Elles devraient s'efforcer de 
laisser momentanément l'oraison; elles répare-
raient plus tard ce temps qu'elles lui ont ravi; 
sans cela, i l pourrait en résulter un grave préju-
dice, comme l'expérience le prouve; et i l est tres 
important de considérer jusqu 'oú peuvent aller 
les forces de notre santé. 

En tout, i l faut de l 'expérience; aussi un guide 
est-il nécessaire. Quand l'áme, en effet, est parve-
nue á cet état elevé, i l y a beaucoup de choses 
qu'elle a besoin de traiter avec lu i . Si, aprés l 'a-
voir cherché, elle ne le trouve pas, le Seigneur 
ne la délaissera pas, puisqu'il ne m'a pas aban-
donnée, toute misérable que je suis. Je crois 
qu'ils sont rares ceux qui ont une connaissance 
expérimentale de faveurs si baúles. Ceux qui ne 
la possédent pas ne pourront donner de conseils, 
sans troubler une ame et la jeter dans la peine. 
Toutefois le Seigneur tiendra compte de cette 
épreuve; aussi est-il préférable de s'ouvrir quand 
méme á un directeur, comme je l'ai déjá dit 
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d'autres fois, et peut-étre en est-il de méme de tout 
ce que j 'écris maintenant; cependant, ne m'en 
souvenant pas bien, je le répéte encoré parce que 
je le juge tres important, surtout pour les fem-
mes. Elles doivent se laisser diriger par le con-
fesseur; or, celul-ci doit étre tel queje viens de 
diré. D'ailleurs le nombre des femmes a qui le 
Seigneur accorde ees faveurs est beaucoup plus 
considerable que celui des hommes. Je Tai 
entendu diré au saint religieux Fierre d'Alcantara 
et je l'ai constaté moi-méme. Ge Pére afíirmait 
que les femmes faisaient beaucoup plus de pro-
gres dans ce chemin que les hommes, et i l en 
donnait d'excellentes raisons qu' i l n'est pas 
nécessaire de rapporter i c i ; elles étaient toutes 
d'ailleurs en faveur des femmes. 

Étant un jour en oraison, j'eus une visión de 
tres courte durée et je ne pus rien distinguer de 
précis. 11 me fut représente au milieu de la plus 
vive ciarte comment on voit toutes les créatu-
res en Dieu, et comment Dieu les contient toutes. 
J'avoue que je ne saurais décrire cette visión; 
mais elle demeura profondéraent imprimée en 
moi. C'est la une des plus insignes faveurs que le 
Seigneur m'ait faites et qui m'a le plus portée á 
me confondre et á m'humilier au souvenir de 
mes fautes passées. Je crois pouvoir Faffirmer, 
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si le Seigneur avait daigné m'accorder plus tót 
cette faveur et s'il l'avait accordée á ceux qui l'of-
fensent, je n'aurais jamáis eu, ni eux non plus, 
l'audace et la témérité de lui déplaire. II me sem-
blait voir quelque chose, quoique je nepuisse pas 
Taífirmer. Cependant on doit bien voir quelque 
chose, puisque je vais en donner une comparai-
son. Cependant tout cela se passe d'une maniere 
si subtile et si délicate que l'entendement ne sau-
rait y parvenir. Peut-étre aussi je ne sais pas me 
rendre compte de ees visions, qui ne me semblent 
pas imaginaires, bien que quelques-unes doivent 
l'étre un peu.Toutefois, comme cela se passe dans 
le ravissement, les puissances de l 'áme ne savent 
plus se figurer ensuite les choses de la méme 
maniere que le Seigneur les représente alors pour 
qu'elles en jouissent. 

Je dis done que la Divinité est comme un 
diamant tres clair et beaucoup plus grand que le 
monde tout entier, ou encoré comme un miroir 
semblable á celui auquel j ' a i comparé l'áme 
dans la visión précédente. Or ce diamant ou ce 
miroir est quelque chose de tellement transcen-
dant qu'il me serait impossible d'en donner une 
idée. Toutes nos ceuvres se voient dans ce dia­
mant. 11 est de telle sorte qu'i l contient tout en 
lui-méme et i l n'y a ríen qui existe en dehors de 
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son immensité. Ge fut pour moi un grand sujet 
d'étonnement de voir en un moment si court tant 
de choses reproduites en ce tres claíi: diamant; 
ce m'est aussi un sujet d'affliction profonde 
chaqué fois que, le souvenir m'en revenant, je 
vois representees dans cette ciarte si limpide des 
choses aussi abominables que mes péchés. La 
douleur est tellement vive alors, que je ne "sais 
comment la supporter. Aprés cette visión, j 'étais 
si pénétrée de confusión que je ne savais pour 
ainsi d i reoü me mettre. Oh! que ne puis-je don-
ner ees lumiéres á ceux qui tombent dans les 
péchés déshonnétes et infames! lis sauraient que 
leurs fautes ne sont point secretes et que Dieu en 
est justement offensé, puisqu'ils les commettent 
absolument sous les regards de sa Majes té et avec 
si peu de respect pour Sa présence! J'ai vu á quel 
juste titre l'enfer est mérité par un seul péché 
mortel. On ne saurait, en eífet, comprendre la 
gravité d'un tel acte commis en présence d'une 
si haute Majesté et l'opposition qu ' i l y a entre 
des choses de cette sorte et sa nature. Cela mon-
tre aussi sa miséricorde, puisqu'il sait que nous 
connaissons ees vérités, et qu'il daigne cependant 
nous supporter. 

Cette visión m'a amenée á la réflexion suivante: 
Si un tel spectacle cause á l 'áme tant de terreur, 
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que sera-ce au jour du jugement, alors que cette 
souveraine Majesté se manifestera clairement a 
nous et que nous verrons tous nos péchés? O mon 
Dieu, dans quel aveuglement j ' a i vécu! Bien sou-
vent j ' a i été saisie d'effroi á la pensée de ce que 
j 'écris maintenant. Mais vous, mon Pére, n'en 
soyez pas étonné; ce qui doit vous surprendre, 
c'est queje puisse vivre encoré quand je vois ees 
choses et que je me considere moi-méme. Béni 
soit á jamáis Celui qui m'a tant supportée! 

Faisant un jour oraison, avec beaucoup de 
recueillement, de douceur et de quiétude, i l me 
semblait que j 'étais tout environnée d'anges et 
tres rapprochée de Dieu. Je me mis á prier avec 
ferveur Sa Majesté pour les besoins de l'Église. 
II me fut donné de voir le grand bien qu'un cer-
tain Ordre devait faire dans les derniers temps et 
le courage avec lequel les religieux de cet Ordre 
soutiendraient la foi ( i) . 

Un autrejour, je priais auxpieds du tres saint 
Sacrement, quand m'apparut un saint dont l'Or-
dre a été un peu déchu (2). 11 ouvrit un grand 

(1) D'aprés le P. Gratien, i l Vagirait de TOrdre de Saint-
Dominique. Mais Ribera (liv. IV, chap. 5) dit qu'il s'agit de 
la Compagnie de J e s ú s . 

(2) Le texte porte : ha estado algo calda, a été un peu 
d é c h u , et non estaba... é la i t un peu d é c h u . 
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livre qu'il tenait en mains, et me dit de lire quel-
ques paroles qui s'y trouvaient écrites en carac­
teres tres gros et tres nets. J'y. lus ceci : « Dans 
les temps á venir, cet Ordre sera prospere, et 
aura beaucoup de raartyrs. » 

Une autre fois, tandis que j 'é tais au choeur, á 
Matines, j'eus une visión. Je vis se placer devant 
moi six ou sept religieux qui semblaient du méme 
Ordre et tenaient des épées á la main. Je crois 
comprendre par la qu'ils doivent défendre la foi. 
Un autre jour, en effet, étant en oraison, j'eus 
une extase. II me semblait que j 'é tais au milieu 
d'une vaste plaine oú se trouvaient une foule de 
combattants. Les religieux de cet Ordre (i) lut-

( i ) D'apres le P. Gratien et Ribera, i l s'agit de l'Ordre de 
Saint-Dominique, mais Y é p é s (Vida. . . , 1. III, c. 17) pense 
qu' i l s'agit des Carmes de la R é f o r m e . Le P. A n d r é de 
l'Incarnation a c o p i é ce qui suit d'un passage du 1. I, c. 7, 
de la Historia de la Reforma du P . Joseph de J . - M . , ouvrage 
manuscrit q u i se conservait alors k notre b i b l i o t h é q u e de 
Madrid : v Que notre sainte Mere parle de nous dans cette 
prophetie, c'est ce que peut attester le P. Ange de Saint-
Gabriel , un des premiers m a í t r e s des novices d u couvent 
de Pastrane q u i Ta entendu de la Sainte e l l e - m é m e . 
Cotnme i l l u i demandait si cette r é v é l a t i o n s'entendait de 
notre Ordre ou d'un autre, elle repondit : a Mais, simple 
« que vous é t e s , de quel Ordre peut-il é t r e question, si ce 
« n'est du notre? » G'estaussi ce que raconte le P. Jerome 
de Saint-Joseph dans son Historia del Carmen Descalzo, 1.1, 
c. 21; le P . Jean de J . - M . dans son Cómpendium vitae 

23 
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taient avec le plus grand eourage. Leur yisage 
était beau et tou t en feu. lis renversaient un grand 
nombre d'ennemis vaincus et en tuaient d'autres. 
Ge combat me semblait livré contre les heréti-
ques. J'ai vu ce glorieux saint á différentes repri-
ses, et i l rna parlé de plusieurs choses. II m'a 
aussi remerciée des priéres que je fais pour son 
Qrdre et promis de me recommander au Sei-
gneur. 

Je ne designe pas les Ordres dont i l s'agit, de 
peur d'ofíenser les autres. Le Seigneur les fera 
connaitre, si tel est son bon plaisir; mais chaqué 
Ordre ou plutót chaqué religieux devrait travail-
ler á étre Finstrument dont Dieu se servirait pour 
procurer au sien un tel bonheur que celui de 
servir l'Église dans les besoins immensés oú elle 
se trouve aujourd'hui. Heureuses les vies qui 
s'immoleraient pour une telle cause! 

Quelqu'un me pria un jour de demander á Dieu 
de lui faire connaitre s'il était de sa gloire qu'il 
acceplát un évéché (i) . Le Seigneur me dit aprés 
la communion : « Lorsqu'il aura compris en toute 

S. Teresiae, 1. 4, c. 3 ; le P. Thomas de J e s ú s dans son Esti­
mulo de las Misiones, et le P. Alphonse de J . - M . dans 17n-
dice a j o u t é aux ceuvres de la Sainte e d i t é e s en 1622... 

(1) Le P. Gratien dit qu'i l s'agit de l'inquisiteur Soto, 
qui fut plus tard e v é q u e de Salamanque. 
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veri té et clarté que la vraie domination est de ne 
ríen posséder, alors i l pourra l'accepter. » II me 
donnait á entendre par la combien ceux qui sont 
appelés aux prélatures doivent étre éloignes de 
les désirer et de les vculoir, ou au móins de les 
rechercher. 

Telles sont les faveurs, sans parler de beaucoup 
d'autres, que le Seigneur a accordées et accorde 
continuellement á cette pécheresse. 11 ne me sem­
ble pas utile d'en continuer le récit; ce que j ' a i 
dit, en effet, suffira á faire connaitre mon ame et 
l'esprit d'oraison dont le Seigneur m'a favorisée. 
Qu'il soit béni á jamáis d'avoir eu tant de solli-
citude pour moi! 

Voulant un jour me consoler, i l me dit avec 
beaucoup d'amour de ne pas avoír de chagrin. II 
ajouta que nous ne pouvions pas en cette vie 
mortelle demeurer toujours dans le méme état, 
que tantót je serais dans la ferveur, et tantót 
non; tantót je serais dans le trouble, et tantót 
dans la paix, ou enfin dans les tentations, mais 
que je devais espérer en L u i et ne pas craindre. 

Je me demandáis un jour s'il n'y avait pas de 
la rechercbe dans le plaisir que j 'éprouve á trai-
ter avec les directeurs de mon áme, et dans l'af-
fection que je leur porte, á eux et á ceux queje 
crois de grands serviteurs de Dieu; car je trouve 
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toujours de la consolation dans leurs entreliens. 
Le Seigneur me dit que si un malade qui était en 
danger de mort croit devoir la santé á un méde-
ciri, ce ne serait pas de sa part un acte de vertu 
de ne lui témoigner ni reconnaissance ni affec-
lion. E h ! qu'aurai-je done pu faire sans le secours 
de ees personnes! La conversation des bons n'est 
pas nuisible. Je devais veiller á ce que mes paro­
les fussent toujours pesées et saintes, et ne pas 
cesser mes rapports avec ees personnes; bien 
loin de me nuire, elles ne pourraient que m'étre 
útiles. Ges paroles me consolérent beaucoup, car 
parfois je voulais cesser tous ees entretiens, dans 
la crainte qu'il n'y eút quelque attache. 

Notre-Seigneur daignait done me donner con-
seil en toutes circonstances; i l allait méme jus-
qu'á me diré quelle conduite je devais teñir vis­
a-vis des faibles et de quelques autres personnes. 
En un mot II ne m'abandonne pas un instant. 

Parfois je suis tout affligée de me voir si inutile 
á son service et obligée de consacrer aux soins 
d'un corps aussi faible et débile que le mien 
plus de temps que je ne voudrais. Or j 'étais un 
jour en oraison et l'heure du repos arrivait. J'en-
durais de vives souffrances et j 'allais avoir mon 
vomissement ordinaire. En voyant que j 'étais si 
esclave demoi-méme et que d'.un autre cóté mon 



G H A P 1 T R E X L 357 

esprit réclamait du temps pour lüi, j 'éprouvais 
la peine la plus vive, je me mis á répandre d'a-
bondantes larmes et á m'añliger. Cela d'ailleurs 
m'estarr ivé non pas unefois seulement, mais, je 
le repele, tres souvent; i l me semble que je m'in-
digne contre moi et que je conQois alors une 
véritable horreur de moi-méme. D'ordinaire 
cependant je n'éprouve pas, je le vois, cette hor­
reur de moi,et je ne manque pas de prendre les 
sóins que je crois nécessaires. Et encdre plaise á 
Dieu que je ne dépasse pas la mesure! car évi-
demmentcela doit m'arriver. Tandis que j ' éprou­
vais cetle peine dont je viens de parler, le Sei-
gneur m'apparut et me témoigna beaucoup de 
bonté. II me dit de prendre ees soins par amour 
pour LUÍ et avec résignation, car ma vie était 
encoré nécessaire. Aussi, je n'ai plus eu, ce me 
semble, la moindre peine, depuis le jour oü j ' a i 
résolu de servir de tout mon pouvoir ce Seigneur, 
mon vrai Consolaleur. S'il me laisse souffrir 
un peu, i l ne manque pas de me donner ensuile 
de telles consolations(i) que mon désir des souf-
frances n'est vraiment rien. Je n'ai done plus 
maintenant, ce me semble, aucune raison de 

(i) ,Le texte porte clairement : « KO me consolaba ». C'est 
pour avoir omis la particule no que plusieurs ont c h a n g ó le 
sens de cette phrase. 
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vivre, si ce n'est pour souffrir. G'est la ce que je 
demande á Dieu avec le plus d'instances. Je lui 
dis quelquefois avec toute la ferveur de mon áme: 
Seigneur, oa mourir, ou souffrir (a)! ne vous 
demande pas autre chose. Ce m'est une consola-
tion d'entendre somier l'tiorloge; i l me semble 
qu'en voyant cette heure de ma vie écoulée je 
m'approche un peu plus du moment d'aller voir 
Dieu. Parfois je suis dans une disposition telle 
que je n'éprouve aucune peine de vivre, ni , ce 
me semble, aucune envié de mourir; c'est une 
sorte de tiédeur et d'obscurité pour tout, et qui 
provient sans doute, comme je Tai dit, des vives 
souffrances que j'endure souvent. 

Le Seigneur a voulu rendre publiques ees 
faveurs dont Sa Majesté me comble. Lorsqu'il me 
prévint, i l y a plusieurs années, qu ' i l en serait 
ainsi, j 'en avais éprouvé une grande peine, et 
jusqu 'á ce moment, je n'ai pas eu peu á en souf­
frir, comme vous le savez, mon Pére, car chacun 
les interprete á sa maniere. Ce qui m'a consolée 
c'est qu' i l n'y a pas eu de ma faute; je n'en par­
láis en effet qu'á mes confesseurs, ou á des per-
sonnes qui, je le savais, l'avaient appris d'eux-
mémes. Pour moi, je veillais avec un soin extreme 
á n'en rien divulguér. Ce n'était pas humili té de 
ma part cependant, car, je l'ai deja dit, j'avais de 
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la peine á m'en ouvrir méme á mes propres con-
fesseurs. Maintenant, gráce á Dieu, si Fon mur­
mure beaucoup contre moi et avec un beau zéle, 
si les uns craignent de me parler ou méme de 
me confesser, si les autres m'adressent beaucoup 
de réprimandes pénibles, je ne m'en troublc pas. 
Je comprends le bien que le Seigneur a voulu 
faire á beaucoup d'ámes en divulguant ees grá-
ces, comme j 'en ai la preuve evidente, et queje 
me rappelle tout ce qu ' i l serait prét á endurer 
pour chacune d'elles; je me préoecupe tres peu 
de tous ees ennuis. Je ne sais si une telle dispo-
sition ne viendrait pas, en partie du moins, de la 
solitude de ce petit coin si bien fermé oü i l a plu 
á Sa Majesté de me placer (i) . Je pensáis y demeu-
rer comrne une chose morte pour le monde et je 
m'imaginais qu'on ne se souviendraifc plus de 
moi. Mon désir ne s'est réalisé qu'en partie et je 
me vois forcee de parler encoré á quelques per-
sonnes. Toutefois, n'étant plus dans un lieu oú 
Fon puisse me voir, i l me semble que le Seigneur 
a voulu me mettre dans un port oú, jeTespére 
de Sa Majesté, je vivrai en sécurité. Me trouvant 
désormais en dehors du monde, au milieu de 
compagnes en petit nombre et vraiment saintes, 

( i ) A u couvent de Saint-Joseph d'Avila. 
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je regarde tout comme d'une hauteur et je me 
soucie fort peu de ce que Ton peut diré ou 
apprendre á mon sujet. Le progrés d'une ame, si 
petit qu'il soit, me touche plus que tous les juge-
ments formes sur mon compte, et c'est la, gráce 
á Dieu, Fuñique objet de tous mes desirs, depuis 
que je suis dans cette demeure. 

La vie m'est devenue comme une sorte de 
réve; i l me semble presque toujours que tout ce 
queje vois est un réve; je ne découvre en moi 
ni joie ni peine profonde. Si j 'en éprouve parfois, 
cela passe avec tant de rapidité que j 'en suis 
étonnée et je n'en suis pas plus touchée que d'un 
réve. C'est l'exacte vérité. Alors méme que je 
voudrais ensuite me réjouir de ce contentement 
ou m'afíliger de cette peine, cela me serait aussi 
difficile qu'á une personne sage d'éprouver de la 
peine ou de la joie á la suite d'un songe qu'elle 
aurait eu. Le Seigneur, en effet, a bien voulu 
affranchir mon ame de Cet excés de sensibilité 
qu'elle éprouvait, parce queje n'étais ni mortifiée 
ni mor te aux choses du monde. Plaise á Sa 
Majesté que je ne retombe plus dans cet aveu-
glement! 

Telle est la vie queje méne actuellement, mon 
seigneur (i) et mon pére. Veuillez demander 

(O Le P. Garda de Toledo. 



G H A . P I T R E X L 361 

vous-méme á Dieu, ou qu'i l m'appelle á Lu i , ou 
qu'il m'accorde la gráce de le servir. Plaise aussi 
á Sa Majesté que cet écrit Vous fasse quelque 
bien! II m'a coúté quelque peine, vu le peu de 
temps que j'avais á ma disposition. Mais heu-
reuse cette peine si j ' a i pu diré quelque chose 
qui contribue méme une seule fois á la gloire de 
Dieu. Oh alors !• je me garderais comme bien 
payée, quand méme vous devriez, mon Pére, 
brúler aussitót cet écrit. Je souhailerais toutefois 
qu'il fút préalablement examiné par les trois 
personnages ( i ) que vous savez, qui sont et ont 
été mes confesseurs. 11 est juste qu'ils perdent la 
bonne opinión qu'ils ont de moi, si l'ouvrage 
n'est pas bien; dans le cas contraire, vertueux et 
savant commé" ils sont, ils vérront, j 'en suis 
assurée, quel en est l'auteur et glorifieront Celui 
qui a parlé par mon entremise. Que Sa Majesté 
daigne vous soutenir toujours de sa main, mon 
Pére, et fasse de vous un saint tellement granel, 
que, par votre intelligence et vos lumiéres, vous 
éclairiez cette pauvre ame, qui a été peu humble 
et assez hardie cependant pour avoir osé écrire 
sur des choses si relevées. Plaise á Dieu que je 

( i ) Le P . García de Toledo dut montrer le livre au 
P . B a g n é s et au P . Mancio; mais quel est le t r o i s i é m e 
personuage? 
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n'aie pas mal fait en cela! Du moins l'intention 
et le désir 'ont été de bien faire, d'obéir et detra-
vailler quelque peu á ce que l'on glorifie le Sei-, 
gneur : c'est la ce que je luí demande depuis 
bien des années. Et comme les oeuvres me man-
quaient pour atteindre ce but, j ' a i eu la har-
diesse de mettre en ordre cette relation de ma vie 
desordonnee. Je n'y ai employé que le soin et le 
temps nécessaires pour l'écrire; je racontece qui 
s'est passé en moi avec toute la simplicité et la 
vérité possibles. Que le Seigneur, qui est tout-
puissant et qui peut ce qu'i l veut, daigne m'ac-
corder la gráce d'accomplír en tout sa volonté! 
Qu'il ne permette pas la perte de cette ame que 
Sa Majesté a par tant d'artifices et tant de voies 
différentes retirée si souvent de l'enfer et rame-
née á L u i ! Ainsi soit-il! 

JÉSUS (i) 

Que le Saint-Esprit soit toujours avec vous, 
mon Pére, Ainsi soit-il! 

II ne serait pas mal de vous exposer dans tout 

(i) Cette lettre, qu i fait suite au livre de la Vie dans 
l'original, a é té é c r i t e probablement au P. Garda de Toledo 
( Y é p é s , J.'ij c. a i . — P. Martin, Vida de S. Teresa, — A n d r é 
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son jour le service que vous m'avez demandé, 
afín de vous obliger á me recommander tres 
instamment á Notre-Seigneur. J'ai tant souffert 
á me voir dépeinte dans ce récit et á rappeler á 
mon souvenir les innombrables infidélités de ma 
vie, que j 'en aurais bien le droit. Mais je puis le 
diré en toute vérité, i l m'a été plus pénible de 
raconter les faveurs dont le Seigneur m'a favori-
sée, que mes offenses contre Sa MajesLe. 

Je me suis conformée á ce que vous m'aviez 
demandé, en donnant de l'étendue á ma relation, 
mais á la condition que vous accomplirez ce que 
vous m'avez promis et déchirerez ce qui n^ vous 
paraítra pas bien. Je n'avais pas encoré achevé 
de relire cet écrit, quand on est venu le chercher 
de votre part. Sans doute i l y aura des choses qui 
seront mal exposées et d'autres qui seront répé-
tées ; j ' a i eu si peu de temps que je ne pouvais 
méme revoir au fur et á mesure ce que j 'écrivais. 
Je vous conjure done de le corriger et de le faire 
copier dans le cas oú on l'enverrait au Pére 
maitre Avila, car on pourrait peut-étre reconnaí-

de la Incarnacion, Memorias Hist., lettre N , n. 37). — Mais 
le P. Gratlen (Dilucidario, p. i , c. 3) croit qu'elle a é t é écr i t e 
á F r . de S a l c é d o . — Isabelle de Saint-Dominique ( D é p . j a r i d . 
Avila, 1610) pense qu'elle est a d r e s s é e a M- Daza. — Gf. 
P. Silverio, Vida, p. cxx. 
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tre mon écriture ( i) . Je désire ardemment qu'on 
fasse en sorte qu' i l le voie; c'est méme dans ce 
but que je me suis mise á le composer; et s'il 
juge queje suis en bon chemin, j 'en demeurerai 
vivement consolée. Je n'ai plus rien á ajouter 
pour faire ce qui dépendait de moi. Pour vous, 
faites ce que vous croirez le plus á propos. Mais 
considérez que vous avez des obligations vis-á-vis 
de celle qui vous confie ainsi son ame. Toute ma 
vie, je recommanderai la vótreá Notre-Seigneur. 
Veuillez done vous háter de servir Sa Majesté, 
pour venir ensuite á mon secours, Vous verrez 
dans ce récit quel trésor on gagne quand on se 
donne tOut entier, comme vous avez commencé 
de le faire, á Celui qui se donne á nous sans me­
sure, Qu'i l soit béni á j amáis ! J'espére de sa 
miséricorde que nous nous verrons dans ce sé-
jour oü, vous et moi, nous pourroris contempler 
plus clairement les grandes faveurs dont i l nous 
a comblés, et le louer éternellement. Ainsi soit-
i l . f Ce livre a été terminé en juin, l'année 
i562 (a). 

(1) Elle le l u i fit envoyer en effet a Montil la, en A n d a -
lousie, par Maí tre Daza — Informations d'Avila. Isabelle de 
Saint-Dominique, 26 aout 1610. — Gf. á la fin de ce tome 
les deux lettres que saint Jean d'Avila l u i é c r i v i t . 

(2) Gette date se refere á la p r e m i é r e relation que la 
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Mere T h é r é s e de J e s ú s ó c r i v i t , sans aucune distinction de 
chapitres. Elle fit ensuite cette copie á laquelle elle ajouta 
beaucoup de faits p o s t é r i e u r s á la date susdite, par exem-
ple, la fondation d u m o n a s t é r e de Saint-Joseph d'Avila, 
comme on peut le voir á la feuille 169 (chap. 36). F r . Domi-
nique Bagaes. 

Jul ien d'Avila (Vida, I, c. 19) raconte que, voyant tous 
les moyens que le d é m o r i employait pour faire disparaitre 
ce livre qu'elle venait d ' écr i re , i l s'empressa de chercher 
autant de personnes qu'i l le fallait pour en avoir une copie 
dans un jour, car on avait la certitude que Toriginal serait 
b r ú l é . 

Ge renseignemeut, qu'i l est le seul, semble-t-il, á donner, 
pourrait se rapporter á l ' é p o q u e qu i a suivi la fondation 
d u couvent de Saint-Joseph, é p o q u e o ü l'opposition de la 
ville fut terrible contre la Sainte et le nouveau m o n a s t é r e . 

II ajoute : « On voit clairement que, si Dieu n'y avait mis 
la main, toutes les diligences des hommes n'auraient pas 
sufli á le p r é s e r v e r contre les contradicteurs, qui é t a i e n t 
des plus savants. » 

(a) II est d i f í i c i l e de c o m p r e n d r e p o u r q u o i o n a 
t r a v e s t í . c e t t e sentence de la p .358 d a n s les l ivres 
de p i é t é et m é m e d a n s p l u s i e u r s é g l i s e s d u C a r m e l . 
L a Sa in te n'a pas d i t : ou souffrir 011 mourir, m a i s : 
ou mourir ou souffrir. 





APPENDICES 

I. — Les parents de sainte T h é r é s e 

D'aprés tous ses biographes, sainte Thérése appar-
tient á Tune des plus nobles familles de la Viei l le-
Castille. Son pére , don Mphonse Sánchez de Cepeda, 
était fíls de Jean Sánchez de Toledo et d'Agnés de 
Cepeda. Jean Sánchez était l u i - m é m e fils d'Alphonse 
Sánchez de Toledo et de Thérése Sánchez. Quant á 
A.gnés, elle eut pour pére Louis de Cepeda de Tor-
desillas, chevalier de Sa in t - Jacqués ; on ignore le 
nom de sa mére . Alphonse Sánchez eut entre autres 
fréres Frangois Alvarez de Cepeda, Fierre Sánchez 
de Cepeda et Ruy Sánchez de Cepeda. 

Don Alphonse Sánchez de Cepeda fut ma r i é une 
premiére fois á doña Catherine del Peso y Enao, 
dont i l eut trois enfants : Jean ou J e a n - J é r ó m e de 
Cepeda, Fierre et Marie. Aprés l a mort de doña 
Catherine, i l épousa en iSog doña Béatrix Davila y 
Ahumada, dont i l eut neuf enfants : Ferdinand, 
Rodrigue, Thérése, Laurent, Antoine, Fierre, Jé róme, 
Augustin et Jeanne. Doña Béatr ix était filie de 
Mathieu de Ahumada, qui appartenait á Tune des 



368 . V I E 

p l u s anc iennes e l i l lus tres f a m i l l e s d ' A v i l a , c o m m e 
celle des T a p i a á laque l l e a p p a r t e n a i t sa m e r e d o ñ a 
J e a n n e de T a p i a . ( R i b e r a , Vida.. . , J, 3.) 

L ' a i n é des f r é r e s de l a Sa inte , n o u s d i t M a r i e de 
S a i n t - J o s e p h (Recreación 8), fui cap i ta ine d ' in fante -
rie en A f r i q u e et i l y serait m o r t des suites des b l e s -
sures regues a u s i é g e de B o u g i e . M a i s dans le p r o c é s 
s u r v e n u en i545 a u sujet de l a success ion de d o n 
A l p h o n s e , i l est d i t p a r u n t é m o i n , D i e g o de N a v a , 
a lcalde de V i l l a t o r e , et son onc le p a r a l l iance , que 
c'est en Italie q u ' i l m o u r u t , et q u ' i l é t a i t bo i teux . 
( A u í o s del pleito de la curaduría de los bienes de 
Alonso Sánchez de Cepeda por Pedro fíengilfo.) 

Le second fils de d o n A l p h o n s e , que q u e l q u e s - u n s 
appe l l en t Fierre, est c o m p l é t e m e n t i n c o n n u . 

Doña Marie de Cepeda fut t o u j o u r s tres c h é r e á la 
Sa inte et sut m é m e l u i d o n n e r de tres sages consei l s . 
A p r é s s ' é t r e m a r i e e en I53I á d o n M a r t i n de G u z m a n 
y B a r r i e n t o s , elle a l i a h a b i t e r avec l u i á Caste l lanos 
de la C a ñ a d a , o ü elle r e § u t p l u s i e u r s fois l a Sainte . 
C e l l e - c i l ' exhor ta á m e n e r u n e vie par fa i t e et á se 
t e ñ i r t o u j o u r s p r é t e á c o m p a r a i t r e devant D i e u , 
sans l u i d é c o u v r i r c ependant qu'e l le avai t appris 
p a r r é v é l a t i o n qu'e l le m o u r r a i t s u b i t e m e n t . D o ñ a 
M a r i e d é f é r a á cette r e c o m m a n d a t i o n et s 'adonna 
depu i s lors á la p r a t i q u e f r é q u e n t e des sacrements . 
II y avai t á p e i n e h u i t j o u r s qu'e l le é t a i t m o r t e q u e 
l a sa inte la vit sor t i r d u P u r g a t o i r e et m o n t e r a u 
c ie l ( i ) . 

Ferdinand de A h u m a d a , l ' a i n é des enfants d u 
second m a r i a g e de d o n A l p h o n s e , n a q u i t e n i 5 i o . II 

( i ) Gf. c. X X X I V , p. 2i5 de ce tome. 
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partit en i533 (1) pour le Nouveau Monde et suivit 
la carr iére des armes. II fut blessé au combat d ' Iña-
quito, 18 janvier i546, alors qu ' i l soutenait le vice-
roi Blasco Nuñez Vela contre la révolte de Gonzalve 
Pizarre. II s'établit á Pasto oü i l fut, en récompense 
de sa valeur, admis á partager les riches dépouilles 
des Indiens. G'est au mil ieu d'eux qu ' i l termina 
saintement sa vie en février i565. Les Bollandistes 
semblen! portes á croire qu ' i l revint en Espagne et 
qu ' i l s'y maria — Acta S. Ter. 35. — Mais cette asser-
tion n'a rien de fondé. De son mariage á Pasto avec 
doña Gregoria de Zuñiga vers i562, i l n'eut qu'une 
filie, doña Béatrice de Ahumada. 

Rodrigue de Cepeda semble le frére de prédi lec-
tion de la Sainte. 11 naquit en I5II, quatre ans jour 
pour jour avant elle. G'est en sa compagnie qu'elle 
lisait la vie des Saints, et qu'elle partit un jour 
pour conquerir la palme du martyre chez les Mau-
res. Elle s'occupait aussi avec lu i á bá t i r de petits 
ermitages dans le jardin de la famille. Quand Rodr i ­
gue partit pour le Mouveau Monde en i535, i l laissa 
á Therése la part d 'hér i tage qu ' i l tenait de sa mere. 
II servit dans les armées du rol en qual i té de capi-
taine et perdit la vie dans la región du Rio de la 
Plata, non en i536 comme quelques-uns l'ont cru, 
mais probablement aprés l 'année 1544, des lors que 
dans les documents relatifs á la succession de don 
Alphonse i l est qualiflé d'absent. Lá Sainte le consi-
dérai t comme un martyr, parce qu ' i l était mort 
pour la défense de la foi. 

(1) Cf. Mensajero de S' Teresa y S. Juan de la Cruz, i 5 de 
A b r i l 1926 : Los hermanos de S" Teresa en America, por 
M " Polit. 

24 
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Thérese vint au monde quatre ans aprés Rodrigue 
le 28 mars I5I5. Elle porta le nom de Thérese de 
Ahumada jusqu ' á l 'époque oü elle se rendit défini-
tivement au premier monas té re de la Reforme'du 
Carmel. 

Laurent de Cepeda naquit en i S i g . II passa aux 
Indes vers I54I (1) et se trouva avec son frére Fer-
dinand á la bataille d'Inaquito oü i l fut blessé, l u i 
aussi. 11 devint capitaine, puis trésorier de la pro-
vince de Quito. C'est la qu ' i l se maria en i556 á 
doña Jeanne de Fuentes y Guzman. II eut sept 
enfants dont trois seulement survécurent et vinrent 
avec l u i en Espagne. U aida beaucoup la Sainte en 
l u í envoyant des secours pour la fondation du cou-
vent d'Avila, et i l l 'aida encoré á Séville. II se retira 
á Avi la . Afín de fuir le monde, i l acheta la proprié té 
de la Cerna située á environ cinq kilométres de la 
ville. C'est la qu ' i l s'adonna á la pénitence et á l 'o-
raison sur le conseil de Thérese. 11 y mourut tres 
saintement le 26 j u in i58o. 

Antoine de Ahumada, né vers i52o, eut l 'honneur 
d'accompagner Thérese lorsqu'elle quitta la maison 
paternelle pour entrer au monas té re des Carmélites 
de ITncarnation d 'Avila. Aussitót aprés l u i avoir 
fait ses adieux, i l allait demander l'habit des domi-
nicains. Nous n'avons pas la preuve qu ' i l le re<?ut. 
11 semble, au contraire, plus probable qu ' i l revétit 
l 'habit des h ié ronymi tes ; mais son état de santé ne 
l u i permit pas de persévérer {Ribera, I, 6), et i l sui-

(1) L a Sainte nous dit (Fondations, 25) qu'il y avait plus 
de 34 ans qu' i l é t a i t parti pour les ludes, quand elle le vit 
a S é v i l l e en 1576. 
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vit ses freres au Nouveau Monde. M^rie de Saint-
Joseph (Recreación 8) dit qu ' i l rejoignit ses fréres 
au Pérou et qu ' i l fut mortellement blessé á la 
bataille d ' lñaqui to en i546. 

Fierre de Ahumada (iSai) partit l u i aussi pour 
les Indes. L'Histoire genérale des Carmes dit qu ' i l s'y 
distingua par sa valeur et se maria a Pasto. II revint 
en Espagne en compagnie de son frére Laurent. 11 
demanda en vain au roi la recompense des services 
rendus. II tomba dans la géne et s'adressa á la 
Sainte pour obtenir de son frére Laurent le secours 
dont i l avait besoin. La Sainte, comme on le voit 
par sa correspondance, s ' intéressa beaucoup á l u i . 
II mourut á Avila le 16 février iSSg. 

Jéróme de Cepeda (iSaa) suivit ses fréres au Pérou. 
II se trouva également á la bataille d ' lñaqui to , s'éta-
blit á Quito m é m e et mourut comme un saint á 
Nombre de Dios en 1075. G'est la Sainte e l le -méme 
qui le dit dans une lettre du 12 aoút 1675 á sa soeur 
Jeanne. 

Augustin de Ahumada (1037). II sortit (Hist. Gen. 
des Carmes) victorieux de dix-sept batailles que les 
Espagnols eurent á livrer contra les habitants du 
Chi l i . 11 fut ensuite n o m m é gouverneur d'une place 
importante du Pérou. La Sainte le pria de se démet -
tre de ce poste, s ' i l ne voulait pas perdre á la fois 
la vie du corps et celle de l 'áme. 11 suivit son con-
seil, et par la m é m e i l sacrifíait les dix mille pias-
tres que l u i rapportait son titre. 11 n'y avait que 
quelques jours qu ' i l était sorti de la forteresse, 
quand les ennemis s'en emparé ren t et massacrérent 
le gouverneur qui lu i avait succédé. Plus tard, lors-
qu' i l cherchait á se procurer un nouveau poste, la 
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Sainte l u i écrivit encoré pour l u i diré : « Ne preñez 
pas d'eraploi aux Indes, parce que Notre-Seigneur 
m'a fait connaí t re que, si vous en acceptez quelqu'un, 
vous mourrez dans l'exercice de votre charge, etque 
vous vous damnerez. » Augustin écouta la Sainte, 
cessa toutes ses démarches et retourna en Espa-
gne ( i) . V u ses brillants états de service, i l espérait 
en recevoir la recompense. Mais on ne l u i offrit 
qu'un emploi aux Indes. Gomme la Sainte était 
déjá morte, i l se decida á accepter le titre de gou-
verneur de la province de Tucuman. A. peine arrivé 
á L ima, i l est atteint d'une maladie mortelle. II 
reconnait la ma in miséricordieuse du Seigneur qui 
le frappe, et se repent de son ambition. Therése lu i 
appara í t et le prépare á compara í t re devant Dieu, 
comme le P. Louis de Valdivia, de la Gompagnie de 
Jésus, son confesseur. Ta attesté dans le procés pour 
la Béatiñcation de la Sainte. 

Jeanne de Ahumada a dú naitre en 1528. Wous ne 
savons rien sur ses jeunes années, qui durent étre 
assez pénibles, car sa mere mourut probablement 
en i528. Des le commencement de l 'année I53I, sa 
soeur aínée doña Marie se mariait et Therése entrait 
comme pensionnaire au monas tére de Notre-Dame 
de Gráce. Ge qui est certain, c'est que la Sainte la 
forma au monas té re de Tlncarnat ion; mais á quelle 
époque? nous l'ignorons (a). Doña Jeanne ne quitta 

( i ) La Sainte parle de son retour dans sa lettre du 
i4 novetnbre I58I a Jean de Ovalle, ainsi que dans celle 
á son neveu don Laurent, i5 d é c e m b r e I58I. 

(a) D ' a p r é s la Fie de la. M . Béatr ix de Jésus, cousine de 
la Sainte, qui se conserve au couvent des G a r m é l i t e s de 
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la Sainte quepcwr épouser en i553 un gentilhomme 
d'Albe, n o m m é Jean de Ovalle (1). La Sainte Ta 
toujours entourée de sa sollicitude et a m é m e veillé 
sur ses interéts matér ie ls . 

Sainte-Anne, á Madrid, d o ñ a Jeanne ne serait a l l é e en c o m -
pagnie de la Sainte á l'Incarnation q u ' á la mort de don 
Alphonse. Elle avait alors i5 ans. 

G'est en sa faveur que la Sainte renon^a á l ' h é r i t a g e de 
sa mere que son frére Rodrigue l u i avait l a i s s é ; Pacte est 
du 3 i octobre i 5 3 6 , deux jours avant sa prise d'habit. 

(1) La Sainte se rendit plusieurs Ibis á Albe chez sa 
soeur Jeanne pour raison de sanie dans l'intervalle de 
i533 á i 5 6 a , comme l'atteste d o ñ a Frangoise de Fonseca, 
reiigieuse du m o n a s t é r e des Isabelles dans les Informations 
pour la B é a t i f i c a t i o n de la Sainte. Elle ajoute qu'elle allait 
faire visite aux religieuses e l l e s - m é m e s du m o n a s t é r e des 
Isabelles. 



II. — Disposit ions testamentaires 
de la Sainte 

Ces documents sont t i ré s de la Vida de S. Teresa por el 
P. Antonio de la E n c a r n a c i ó n , publicada por el P . Gerardo 
de S. Juan de la Cruz, Toledo, igi4. 

3 i de Octubre i536... Estando presente en el dho 
monasterio con las dhas Señoras religiosas tras las 
redes de él, la Señora doña Teresa de Ahumada, hija 
de los Señores Alonso Sánchez de Cepeda, y doña 
Beatrix de Ahumada, su mujer ya difunta, que sea 
in gloria; estando asimismo presente en el dho 
locutorio fuera de las redes por la parte de afuera, 
el dho S. Alonso de Cepeda en presencia de m i el 
notario publico y testigos infrascriptos. Luego la 
dha Sa Priora, monjas y convento dijeron que por 
cuanto ellas tenian concertado con el dho S. Alonso 
de Cepeda de recibir en el dho monasterio por 
monja y religiosa de velo y de coro de dho monas­
terio a la dha Sa Teresa de Ahumada, su hija, que 
presente estaba, con el dote y según que adelante se 
hará menc ión ; por ende todas u n á n i m e s y confor­
mes... dijeron que.recibian y recibieron desde ahora 
por monja de velo y de coro del dho monasterio a 
la dha Da Teresa de Ahumada. — Hablase a conti­
nuación del dote y luego se dice : « Y mas ha de dar 
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de presente a la entrada (esta es cuando tomare el 
habito) una colación para todo el convento y velas 
de cera. 

Renuncia de la Santa 
a la legitima de su hn0 Rodrigo 

3i Oct. i536 

Sepan cuantos esta carta de cesión y renunciac ión 
vieren como yo Da Teresa de Ahumada, hija de 
Alonso Sánchez de Cepeda y de Da Beatrix de A h u ­
mada, su mujer ya difunta, que Dios haya en glo­
ria,, mis señores padres, vecina de la noble ciudad 
de Avila, con licencia y autoridad y expreso consen­
timiento que para lo que suyo se h a r á n mención, 
pido y suplico a vos el dho Alonso Sánchez de Cepeda, 
m i señor y padre que presente estáis (y yo el dho 
Alonso Sánchez de Cepeda que presente estoy, así lo 
otorgo y conozco que doy y ortogo la dha licencia a 
Vos la dha Da Teresa de Ahumada, m i hija, para lo 
que de suyo contenido, y para cada cosa de ello y 
consiento en ello, la cual licencia me obligo de no 
revocar n i contradecir ahora n i en tiempo alguno 
so obligación que hago de m i persona y bienes). Por 
ende yo la dha Da Teresa aceptando como acepto la 
dha licencia, y usando de ello, digo que por cuanto 
yo estoy determinada (si plugiese a la voluntad de 
Dios Nuestro Señor) de entrar en rel igión y recibir 
el habito de nuestra Señora, en el monasterio y casa 
de la Encarnación extramuros de esta ciudad y dejar 
este mundo, y las cosas de él como vanas y transi­
torias, como siempre por m i ha sido deseado, para 
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la cual entrada ha muchos dias que pedí licencia al 
dho Alonso Sánchez, m i Señor, la cual él me ha 
dado con su bendición y me dota suficientemente 
según lo tiene concertado con la Sa Priora y con­
vento de dho monasterio, y por cuanto Rodrigo de 
Cepeda m i hermano que está ausente en su testa­
mento... me m a n d ó la legitima que a él le pertene­
cía de la dha Da Béatrix de Ahumada nuestra madre 
ya difunta. Por ende otorgo y reconozco por esta 
presente carta que cedo y renuncio y traspaso para 
siempre jamas en Da Juana de Ahumada m i her­
mana que esta ausente, bien como si estuviere pre­
sente, para ella y sus herederos y sucesores la legi­
t ima que de la dha nuestra Madre pertenece al dho 
Rodrigo de Cepeda m i hermano según y de la 
manera que el dho Rodrigo de Cepeda me la m a n d ó 
y manda por su testamento... 

28 Oct. 1637... E l Padre de la Santa dice que : Por 
cuanto su hija era de próximo para hacer la pro­
fesión y quedó en su elección de el darle o 200 duca­
dos o aS fanegas de pan de renta, determinaba 
darlo este segundo... 

D'apres ees documents i l est clair que la Sainte a r e v é t u 
l'habit du Carmel en i 5 3 6 . Voir ce que nous avons dit au 
ch. IV, p. 76 de la Fie de la Sainte, 1.1. 



III. — Lettre de saint F i e r r e d'Alcan-
tara á la Sainte. Cf . ch . X X X V de ce tome. 

AVILA, I4 ATRIL i56a (Ms. B. N . 12763). 

Que l 'Esprit-Saint remplisse votre á m e ! J'ai vu 
une lettre devous, que m'a montree M . Gonzalve de 
Aranda. Je suis e tonné, je vous assure, que YOUS 
remettiez au jugement des savants ce qui n'est 
pas de leur compétence. S'il s'agissait d'une affaire 
de procés ou d'un cas de conscience, i l serait juste 
de prendre Favis des juristes ou des théologiens . 
Mais quand i l s'agit de la perfection, i l ne faut con-
sulter que ceux qui la pratiquent, car la conscience 
et les bonnes dispositions de chacun de nous sont 
ordinairement en rapport avec nos oeuvres. Quant 
aux conseils évangél iques, i l n'y a pas á demander 
s'il est bien de les suivre ou non n i s'ils sont capables 
ou non d'étre mis en pratique, parce que ce serait 
déjá un rameau d'infidélité. De fait, un conseil 
donné par Dieu ne peut manquer d 'étre bon; et i l 
n'est pas difflcile á garder, si ce n'est aux incrédules 
et á ceux qui ont peu de confiance en Dieu, ou qui 
se guident seulement d 'aprés la prudence humaine. 
Car celui qui a donné le conseil donnera aussi le 
moyen de l'observer, puisqu' i l le peut. 11 n'y a aucun 
homme de bien qui ne veuille, en donnant un con­
seil, le voir produire d'heureux ré su l t a t s ; et cepen-
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dant nous sommes mauvais par nature. A plus 
forte raison celui qui est souverainement bon, et 
puissant veut et peut rendre ses conseils útiles á 
ceux qui les pratiquent. 

Si vous voulez suivre le conseil de plus haute 
perfection du Ghrist sur la pauvreté , suivez-le, car 
i l n'est pas plus pour les hommes que pour les 
femmes; et Notre-Seigneur fera que vous vous en 
trouverez bien comme ceux qui s'y sont conformes. 
Si vous voulez suivre le conseil de savants qui ne 
sont pas adonn.es ¡i la vie spirituelle, procurez-vous 
une bonne rente, et vous verrez si ees savants et ees 
revenus vous serventplus que la pauvre té embrassée 
pour suivre le conseil du Ghrist. Si nous voyons des 
m a n q ú e m e n t s dans les monas té res de femmes pau-
vres,' c'est parce qu'elles sont pauvres contre leur 
volonte et par forcé et non dans le but de suivre le 
conseil du Ghrist. Je ne loue pas, en effet, la pau­
vreté d'une facón absolue, mais celle que Fon souffre 
avec patience, pour l 'amour du Ghrist Notre-Sei­
gneur, et beaucoup plus celle qui est désirée, recher-
chée et embrassée par amour. Si j'avais une autre 
opinión et si je m'y arré ta is , je ne me regarderais 
plus comme affermi dans la foi. 

Sur ce point et sur tous les autres je crois au 
Ghrist Notre-Seigneur et je crois fermement que ses 
conseils sont tres bons, parce que ce sont les conseils 
d'un Dieu. Je crois que s'ils n'obligent pas sous 
peine de peché, Fhomme qui les suit est nécessaire-
raent beaucoup plus parfait que s'il ne les suivait 
pas; je veux diré qu'au moins sur ce point i l est 
plus parfait, plus saint et plus agréable á Dieu. A 
mon avis, ils sont bienheureux, comme Sa Majesté 

http://adonn.es
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le proclame, les pauvres d'esprit, c 'es t -á-di re les 
pauvres volontaires. Je Tai constaté m o i - m é m e ; 
mais je crois plus encoré á Dieu qu 'á ma propre 
expérience. Geux qui par la gráce de Dieu sont 
pauvres de tout leur coeur, m é n é n t une vie bien-
heureuse; c'est celle que m é n e n t ici-bas ceux qui 
aiment Dieu, qui se conflent á Dieu et espérent en 
l u i . 

Plaise á Sa Majesté de vous donner sa lumiére 
pour vous faire comprendre ees vérités et les mettre 
en pratique! Ne croyez pas á ceux qui vous tien-
draient un langage opposé, parce qu'ils manquent 
de lumiére ou de foi, ou parce qu'ils n'ont pas goúté 
combien le Seigneur est doux á ceux qui le craignent, 
l'aiment et renoncent par amour pour l u i á tous 
les biens d'ici-bas qui ne sont point nécessaires au 
progrés de l 'amour. l is ne veulent point porter la 
croix du Christ et ne croient pas á la gloire qu'elle 
procure. Que Dieu vous donne encoré sa lumiére 
pour que vous n'ayez pas d 'hési tat ion á croire des 
vérités si claires et ne preniez conseil que de ceux 
qui suivent les. conseils du Christ! car si les autres 
se sauvent pourvu qu'ils se conforment á leurs obli-
gations, ils n'ont pas en généra l une lumiére qui 
aille au-de lá de ce qu'ils pratiquent. Bien que leur 
conseil soit bon, celui du Christ est meil leur. II sait 
ce qu ' i l conseille et i l aide á le mettre en pratique; 
e n ñ n i l recompense ceux qui se conflent en l u i et 
non dans les biens d'ici-bas. — Avila, le 14 avr i l 
i562. — Votre humble chapelain : 

f. FIERRE D'ALCÁNTARA. 



IV. — Lettre de saint F i e r r e d ' A l c á n ­
tara á l ' É v é q u e d'Avi la 

SUR LA FONDATION D U C O U V E N T DE SAINT-JOSEPH 

Que le Saint-Esprit remplisse l 'áme de Votre Sei-
gneurie! 

Veuillez me donner votre sainte benediction. Mon 
mal s'est tellement aggravé qu ' i l m'a été impossible 
de m'occuper d'une afTaire tres importante pour la 
gloire de Notre-Seigneur. Gette afTaire est telle que 
je ne dois rien négliger pour en informer br iéve-
ment Votre Seigneurie. 

Une personne, tres elevee dans la vie spirituelle 
et animée d'un vrai zéle, s'occupe depuis quelques 
jours de fonder dans cette ville un monas tére trés 
fervent et tres parfait de religieuses^qui suivrontla 
Regle primitive de l'Ordre de Notre-Dame du Mont 
Carmel. Afín d 'établir sú remen t l'observance de la 
susdite Regle primitive, elle a pris le parti de sou-
mettre le monas té re á la juridict ion de FOrdinaire 
de cette localité. Pleine de confiance dans la sain-
teté et la grande bonté de Votre Seigneurie, depuis 
que Notre-Seigneur la l u i a donnée pour prélat , elle 
s'est occupée de cette affaire qui l u i a coúté jusqu 'á 
présent plus de cinq mille réaux, et a obtenu un 
Bref pour réaliser ce projet. 

Ce projet, á mon avis, est bon. Aussi, je conjure. 
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pour l 'amour de Dieu, Votre Seigneurie de le prendre 
sous sa protection et de le favoriser, car je suis per-
suadé qu ' i l contribuera au cuite divin et au bien de 
cette ville. Gomme je suis incapable d'aller prendre 
la sainte bénédiction de Votre Seigneurie et de t rai-
ter de ce prqjet avec Elle, Elle me ferait une grande 
c h a r i t é e n m'envoyant, si Elle le jugeait bon, maitre 
Daza ou toute autre personne qu'elle voudrait pour 
en conférer avec moi ; bien que, si je ne me trompe, 
maitre Daza mér i te toute confiance pour cette 
affaire. Par la Votre Seigneurie me procurerait une 
grande consolation et m'obligerait beaucoup. Je dis 
plus; Votre Seigneurie peut traiter de ce projet 
avec maitre Daza, Gonzalve de Aranda et Frangois 
de Salcedo, personnages que Votre Seigneurie con-
nait et qui savent mieux que moi tous les détails de 
cette affaire. 

Pour moi , je suis tres satisfait des personnes dis-
t inguées qui doivent entrer dans le nouveau monas-
tere; elles sont d'une vertu éprouvée, surtout la 
principale; je suis persuade que l 'Esprit de Notre-
Seigneur habite en elle. Que Sa Majesté donne et 
conserve cet Esprit á Votre Seigneurie pour sa plus 
grande gloire et le bien universal de son Église! 
Amen, Amen. L'indigne serviteur et chapelain de 
Votre Seigneurie : 

Fr . FIERRE D'AXCANTARA (I). 

(I) Cette lettre, dont l'autographe se trouve au couvent 
de Saint-Joseph, a Avi la , doit é t r e du mois de juil let ou 
du mois d ' a o ú t i562. — P. Silv., II. — Gf. ch. X X X V I de 
ce tome. 



V . — L e Bref d ' é r e c t i o n du couvent 
de Saint-Joseph. Cf. c . X X \ l I I de ce tome. 

La question du Bref d'érection présente plusieurs 
diñicultés que nous allons essayer d'éclaircir. 

La Sainte nous rácente que, le soir méme de son 
retour de Toléde á Avi la , árr ivai t le Bref d 'érect ion. 
Mais quel était ce Bref? 

Le Pére provincial n'avait pas voulu se charger 
du monas té re á cause de l ' insuñisance des revenus, 
et son directeur, le P. Balthasar Alvarez, l u i avait 
défendu de poursuivre son projet de fondation. 

Mais doña Yomar de Ulloa et le P. Ibañez n'a-
vaient point abandonné le projet. l is avaient écrit á 
Rome dans le but d'obtenir les autorisations néces-
saires á la fondation, ainsi que la Sainte nous le 
rácente dans le chapitre 33. Gomment s'y prirent-ils ? 
On Pignore. Ge qui est certain, c'est que leurs d é -
marches rpstérent sans résul ta t . — (M.Mir , I, 5i6.) 

Lorsque la Sainte dut s'occuper de nouveau de la 
fondation, elle voulut, comme elle nous le raconte 
e l le -méme, la soumettre au Pére provincial. Mais 
Notre-Seigneur l'en dé tourna , en l u i disant que cela 
ne convenait pas, qu'elle devait la soumettre á l ' E -
véque et envoyer á Rome par une certaine voie qu'Il 
l u i indiquait (Fie, "33, et Ribera, Vida, I, ib). 

Saint Fierre d 'Alcántara (Chronica de la S. Provin­
cia de S. Joseph de Franciscanos Descalzos en Castilla 
la Nueva, P . I, l . III, xvr,.. . por el P . Ant. Vicente, 
Müdrid, 1768) l u i indiqua, de son cóté, que le Bref 
devait se demander au nom des deux fondatrices 
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doña Yomar de Ulloa et de sa mere doña Aldonza 
de Guzman, et marquer que le nouveau monas té re 
serait exempt de la juridict ion des Superieurs de 
l'Ordre et soumis á celle de l 'Ordinaire. Or, quand 
le Bref arriva, i l ne faisait pas mention de la j u r i ­
diction de l 'Ordinaire. 11 fallut en demander un 
autre, dit Ribera ( i ) . On écrivit done de nouveau á 
Rome; et i l en resulta une grande perte de temps 
et d'argent. Julien d'Avila (Vida, IIT, 7) nous raconte 
que les négociations du Bref du ré ren t deux ans. 
Saint Fierre d 'Alcántara, en écrivant á l 'Évéque d'A-
vila, afflrme que les frais s'élevérent á plus de cinq 
mille r éaux . 

Le Bref obtenu, la Sainte, sur le conseil de saint 
Fierre d'Alcantara (Chronica... déjá citée), alia t rou-
ver le Pére provincial pour le prier de prendre le 
nouveau monas té re sous sa juridict ion (voir aussi 
Hist. Gén. des Carmes, 1.1, c. 43). Mais CCIUÍT-CÍ refusa 
en apprenant qu ' i l devait étre fondé sans revenu ; 
c'est alors que la Sainte aurait fait présenter le Bref 
á l 'Évéque. 

La Mere Isabelle de Saint-Domiriique (Fida de la 
Ven. M" Isabel... por don Miguel Lanuza, l . I, c. iv) 
raconte aussi que la Sainte offrit la juridict ion du 
futur monas té re au Pére provincial, qui ne l 'ac-
cepta point, mais qui n'empecha pas qu'on FoíTrít 
á l 'Évéque. 

GJest alors que saint Fierre d'Alcantara écrivit á 
l 'Évéque d'Avila, Mer don Alvaro de Mendoza, qu i 
était alors á Tiemblo. 11 lu i envoya sa lettre par 
l ' intermédiaire de Frangois de Salcedo et de G o n ­
zalo de Aranda. Mais l 'Évéque n'accepta point. Les 

(1) Veniacortoytenia dificultades y era menesterorlo(l.1,17). 
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deux messagers t r anspor té ren t alors le saint viei l -
lard, tout malade qu ' i l était, auprés de l 'Évéque. 
Don Alvaro ne voulait á aucunpr ix accepter la j u r i -
diction d'un monas té re sans revenus, quand d'ai l-
leurs le Bref indiquait qu ' i l devait étre renté . II y 
avait la év idemment des difflcultés dont la connais-
sance ne nous est pas encoré parvenue. Don Alvaro 
se montrait m é m e fort méconten t (Déposition de son 
secrétaire le chanoine don Juan Carillo. Gf. La Fuente, 
Vida, I, p . 409). Néanmoins , par déference pour le 
saint, Don Alvaro consentit á se rendre au couvent 
de l ' lncarnation afln de s'entretenir avec la future 
fondatrice. II sortit de cette entrevue tout transfor­
mé . Des ce moment, i l ne cessa d'étre le plus ferme 
soutien de la Réforme. (G. Mir , Vida, i . I, ch. vm.) 

Voici un extrait du Bref de la fondation. II esl daté 
da 7 février 1562 et adressé á doña Aldonza de Guzman 
et a sa filie doña Yomar de Ulloa. — (P. Silv., II). 

... Nous vous, accordons la ' facu l té de fonder et 
bátir un monas té re de religieuses, avec le nombre et 
le vocable qu ' i l vous plaira, de la Regle et Ordre de 
Notre-Dame du Mont Garmel, sous l 'obéissance et 
correction du dit Évéque (celui d'Avila), présent ou 
futur, avec église, clocher, cloches, réfectoire, j a rd ín 
et autres dépendances nécessaires, dans une localité 
ou un site qui soit en dehors ou au dedans des murs 
de la susdite ville d 'Avila, que vous choisirez, pourvu 
que cela ne porte préjudice á personne; de m é m e 
de fonder dans la m é m e église une ou plusieurs 
chapellenies...et que, quand le monas té re aura été 
fondé, le monas té re et les religieuses qui y seront 
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puissent librement et licitement jouir , user et avoir 
la possession de tous et chacun des priviléges, 
immun i t é s , exemptions..., dont jouissent... ou joui-
ront les autres monas té res et religieuses du dit 
Ordre de Notre-Dame du Mont Carmel. De m é m e . . . 
accordons á vous pour ce qui concerne la fondation 
et dotation, á lá Prieure et religieuses qui existeront 
pour ce qui concerne l'heureux et bon gouverne-
ment du dit monas tére , pouvoir et libre faculté de 
faire des statuts, ordonnances licites et honnétes 
qui ne soient pas contraires au Droit Canon, et 
aprés les avoir faits et ordonnés , de les ameliorer, 
modifler, comme aussi de les enlever ou abrogar en 
tout ou en partie selon les temps et d'en faire d'au-
tres de nouveau... lesquels nous confirmons des 
maintenant pour aiors... ( i ) . 

V I . — Rescri t DE LA SACREE PÉNITENCERIE 
(extrait), adressé a la Sainte, autorisant la 
Sainte a fonder sans rente (5 déc. 1562) 
( P . S i l v . , II). 

... Nous vous concédons et faisons faveur, pour 
que vous ne puissiez avoir n i posséder des biens en 

( i ) La Sainte resta toujours p r é o c c u p e e au sujet de ce 
Bref j u s q u ' á l'arrivee du P. General, á Avi la , en 1667. 
Gelui-c i , a p r é s l'avoir e x a m i n é , en reconnut le d é f a u t . II 
arrangea tout, et dit a T h é r é s e : Ta eres mia, Vous éles ma 
filie; et sans qu'elle l u i e ú t r í e n d e m a n d é , 11 lu i donna 
des patentes pour fonder d'autres m o n a s t é r e s (Fondations, 
c h . n ) . — / n / o m o í t o n s , - A v i l a 1696. Julien d'Avila. 

, 25 
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commun ou en particulier, selon la forme de la 
Regle primitive dudit Ordre et puissiez librement 
vivre des aumónes et secours charitables qui yous 
seront pieusement offerts par les fidéles du Christ. 

V I L — B r e f DU PAPE PIE I V (extrait) {17 j u i l -
let 1565), adressé á la Sainte ainsi qu'á doña 
Aldonza de Guzman et doña Yomar de Ulloa. 

... Nous confirmons par Notre A.utorite Apostoli-
que et corroborons l 'érection du monas tére , l ' i n -
dult, la volonté, les statuts et Fobeissance que, en 
vertu de l ' índul t susdit concernant le dit monas tére , 
doivent donner á l 'Ordinaire Nos Filies bien-aimées, 
Therése de Jésus, Abbesse ou Mere actuellement, 
Marie-ísabelle et Anne des Anges, p récédemment 
religleuses du monas té re de l ' lncarnation hors les 
murs d'Avila, et actuellement du dit monas té re de 
Saint-Joseph, et toutes les religleuses qui avec le 
temps vivront dans la G o m m u n a u t é ; de m é m e tous 
les décrets et autres dispositions contenus dans les 
mémes Lettres Apostoliques ou en découlant , pourvu 
qu'ils soient licites et honnétes . . . (P. Silv., 11) (i). 

(i) Le couvenl de Saint-Joseph resta quinze ans sous la 
juridiction de l ' É v é q u e , et passa sous celle de l'Ordre le 
2 a o ú t 1677, é p o q u e vers laquelle Mgr Alvaro de Mendoza 
fut t r a n s f é r e au s i é g e de Falencia o ü i l entra le 7 f évr ier 
1578. 



VIH. — Documents sur les dijficultés 
que la Sainte eut avec la ville dAv i l a 

lors de la fondation du couvent de Saint-Joseph 

Le 26 aoút i563, le corregidor Garci Alvarez Car­
vajal reunissait son conseil oü l 'on prit la decisión 
suivante (i) : 

Gomme i l est venu á leur connaissance que cer-
taines femmes, qu i se disent religieuses du Carmel, 
ont pris une maison qui est grevee d'une redevance 
á cette ville, qu'on y a mis des autels et celebré des 
messes, et córame i l y a beaucoup de monas té res de 
religieux et de religieuses qui sont páuvres et dans 
le besoin, i l faut, pour porter remede á cela et s'oc-
cuper de ce qui conviendra le mieux au bien gene­
ra l de cette ville, convoquer et reunir les chevaliers 
régisseurs qu ' i l y a dans cette ville, afln de délibérer 
sur ce point, pour demain mercredi (2) á neuf heu-
res du matin, et appeler les hommes de loi de la 
ville. 

Le 26 aoút . — 11 leur semble, d 'aprés la pét i t ion 

(1) Gf. P. Silverio, Vida de S' Teresa, t. II. — Voir ce 
que nous avons deja dit de cette q u e s t í o n á la fin du 
chap. X X X V I de ce lome. 

(a) Cette p r e c i s i ó n nous montre que le jour o ü fut inau-
g u r é e la R é f o r m e é t a i t u n l u n d i . 
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de Frangois de Quiñones, que c'est un grandincon-
vénient et dommage pour cette ville que la maison 
appelée de Saint-Joseph qui se fait actuellement, 
que la ville et sa banlieue doivent y faire opposition, 
que le dit Frangois de Quiñones doit poursuivre la 
cause, que les licencies Daza et Ortega, lettrés de la 
ville, traitent de cette affaire, et cela á cause du 
préjudice qui en resulte pour la ville et Taqueduc; 
et de m é m e parce que la maison et le site oü Fon 
bát i t sont grevés d'une redevance á cette ville et 
pour d'autres justes raisons qui les meuvent, et 
comme i l sera nécessaire d'en prevenir le Gonseil 
Royal de Sa Majesté, qu'on devra se procurer toutes 
les provisiong et documents nécessaires á cet eíFet, 
que les dits seigneurs A lph . Yera et Peralvarez Ser­
rano parlent de cette affaire au seigneur Évéque, en 
l u i rendant compte des dommages et préjudices que 
la nouvelle oeuvre cansera á cette ville, a ñ n d'y 
remédier , et qu ' ap rés s'en étre rendu compte i l 
défende la cause de la ville, et que Rodrigue Gallego 
donne la redevance que la ville tire des dites mai -
sons pour qu'on s'en rende compte et qu'on recher-
che la justice, et ainsi i l fut fait... 

Le samedi 39 aoút . — Les dits seigneurs Juge et 
Régisseurs déclarérent que pour parler et conférer 
sur ce qui concerne le monas té re que Fon a en der-
n ié rement la pré ten t ion d'élever, on décidait et don-
nait Fordre que pour demain dimanche á 3 heures 
de Faprés -mid i les seigneurs Jean de Enao et 
Peralvarez Serrano demandent de la part de cette 
ville aux seigneurs Doyen et Chapitre de vouloir 
bien désigner des personnes pour venir au susdit 
(conseilj afin de traiter de cette affaire á la dite 
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heure, et de m é m e qu'on le demande et dise aux 
seigneurs don Francisco de Valderrabano et Fierre 
del Peso le Vieux, et dans le cas oü don Frangois 
serait occupé, au seigneur Diego de Bracamonte, et 
de m é m e qu'on le demande et fasse savoir aux sei­
gneurs le Prieur de Saint-Thomas, le Gardien de 
Saint-Fran§ois, le Prieur de Notre-Dame du Carmel, 
et les abbés du monas té re de l 'Esprit-Saint, et Notre 
Dame-FAncienne, aux Recteurs du Nom de Jésus , 
aux lettrés de la vilie, et á Ghristophe Juárez et 
Alphonse de Robledo, afín qu ' i l y ait quelqu'un de 
tous les Etats de la dite ville pour óonferer sur le 
susdit et que chacun dise son avis, servant en cela 
Dieu Notre-Seigneur et Sa Majesté le roi notre-
seigneur, et procurant le bien de la républ ique de 
cette ville. 

Le 3o aoút . — E n la tres noble et tres illustre 
ville d'Avila, le 3o du mois d 'aoút , l 'année i562 aprés 
la naissance de notre Sauveur Jésus-Ghris t , é tan t 
r éun i s en conseil dans les l ieu et salle accoutumés , 
les illustres et tres magnifiques seigneurs Garci 
Suarez Garvajal, corregidor de la dite ville et depen-
dance au nom de Sa Majesté, et don Antoine Vela 
et Antoine del Peso, et Jean de Enáo et Peralvarez 
Serrano,, régidors de la dite ville, en présence de 
moi Gómez Campo Rio, notaire public de la dite 
ville d'Avila et dépendance , et notaire de son Con­
seil au nom de Sa Majesté et des témoins soussignés, 
a été fait et passé dans le dit conseil ce qui suit : 

Junte sur le monas té re nouvellement érigé de Saint-
Joseph. — Ce jou r - l á , aussi tót vinrent au dit Con­
seil les trés magnifiques seigneurs don Frangois de 
Valderrabano et Fierre del Peso le Vieux, et les tres 
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magnifiques seigneurs le licencié Brizuela, proviseur 
dans la dite ville et evéché, et don Fierre Pérez, 
chantre de la sainte église d'Avila, et don Ghristophe 
de Sedaño, archidiacre d'Almédo, et le licencié Jean 
de Soria, chanoine de la dite sainte église, et le Pére 
Fierre Serrano prieur du monas té re et de la maison 
insigne du seigneur Saint Thomas d 'Aquin le Royal, 
d 'Avila, avec le Fére Fierre et divers religieux de la 
dite maison et Ordre (i) , et le Pére Martin de 
Aguirre , gardien du monas té re du seigneur Saint 
Frangois des faubourgs de la dite ville d'Avila, avec 
le Pére Fernand de Valderrabano, prédicateur de la 
dite maison, et le Fére don Fran^ois Blanco, abbé 
d é l a maison et monas té re du seigneur Saint-Esprit. 
des faubourgs de la dite ville, avec le Fére Simón, 
prédica teur , et don Fierre de Antoyano, abbé de la 
maison de INotre-Dame-l'Ancienne de la dite ville 
d 'Avila, avec le Pére Martin de Falencia, moine de la 
dite maison et monas té re , et maitre Balthasar Alva-
rez et maitre Ribaldo (2), de l'Ordre et maison du 
Nom de Jésus , dans les faubourgs de la dite ville 
d'Avila, et les licenciés Daza, Cimbrón et Ortega, 
let trés dans la dite ville, et leurs seigneuries et grá-
ces Ghristophe Juárez del Yerro et Alphonse de 
Robledo de l 'état des citoyens de la dite ville. 

Et é tan t ainsi tous réunis dans le dit Conseil, le 
dit seigneur licencié Brizuela, proviseur, expose que 
l'Évéque^ son seigneur, ayant appris que leurs sei-

(1) Parmi eux, se trouvait le P. B a g n é s , le seul qui ait 
o s é alors prendre la d é f e n s e de la Sainte. Fie, ch. X X X V I 
de ce tome. 

(2) Serait-ce Ripalda, c ó r a m e le p r é t e n d M . Mir , I, c. x ? 
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gneuries et gráces devaient teñ i r une junte pour 
Fafíaire dont i l s'agit, l'avait chargé de venir au dit 
Gonseil pour diré et montrer la cause pour laquelle 
i l avait permis le dit m o n a s t é r e ; que c'était en vertu 
d'un Bref que Sa Sainteté avait donné et concede, 
qu ' i l l'apportait et i l le lut et montra aux dits sei-
gneurs qui étaient présents : lequel Bref é tant l u , 
le dit seigneur proviseur aprés avoir dit ce qu ' i l 
voulait sur le susdit, sortit du dit Gonseil. 

Et lorsque le dit seigneur proviseur fut sorti du 
dit Gonseil, le dit seigneur corregidor dit aux dits 
seigneurs que le motif pour lequel i l les a fait 
appeler et r é u n i r est celui dont a par lé le dit sei­
gneur proviseur, et sur lequel i l les prie de conférer 
pour qu'ils donnent leur avis sur ce qu ' i l conviendra 
mieux de faire, aíin qu'avec de tels avis bn fasse et 
determine ce qu ' i l y a de mieux pour la gloire de 
Dieu Notre-Seigneur et le bien public de la díte 
vil le. 

Cela é tan t ainsi dit par le dit seigneur corregidor, 
les dits seigneurs s'entretinrent aussitót et longue-
ment du contenu du Bref et de la faculté que Sa 
Sainteté y donnait. 

Aprés en avoir conféré ensemble, ils déclarérent 
que, aprés avoir vu et entendu que le Bref n'a pas 
été gardé et observé selon qu ' i l a été accordé par Sa 
Sainteté, aprés avoir examiné toutes les causes qu ' i l 
convient d'examiner pour que ce qui a été accompli 
ait son eíFet ou non, tous ensemble décidérent qu'on 
devait parler á Sa Seigneurie le seigneur Évéque, 
afín qu 'aprés l u i avoir exposé les motifs nombreux 
qu ' i l y a pour qu ' i l ne permette pas que le dit 
monas tére ait son effet, i l veuille bien y apporter 
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remede et eviter les procés et autres inconvénients 
qui pourraient en résul ter , et §i, aprés le l u i avoir 
dit avec instances, Sa Seigneurie n'est pas de cet 
avis, tous reun í s et chacun en particulier furent 
d'avis, vu ce qui a été dit, et les grands inconvé­
nients qu ' i l y a et qui peuvent venir, á avoir dans 
cette ville le dit monas tére , et considérant , outre les 
causes susdites, que le dit monas té re é tan t et devant 
rester mendiant parce qu ' i l n'a pas et ne peut avoir 
de biens propres qui sufflsent á sa subsistance, les 
monastéres pauvres de la dite ville qui se recom-
mandent té l lement par leur sainteté, ferveur, auto-
rité et bon exemple seront tres génés par la néces-
sité oü ils se trouveront, vu que les aumónes qu'on 
fera au dit monas té re seront au dé t r iment des autres 
qui , ma lg ré toutes ees aumónes , vivent dans une 
grande pauvre té . 

Et aussi, et c'est la causé principale, la premiére 
de toutes, on aurait d ú porter et présenter le dit 
Bref á Sa Majesté Catholique et Royale, le Roi notre 
seigneur et aux seigneurs de son trés haut et royal 
Conseil, afin qu 'aprés s'étre informé de son contenu, 
et avoir entendu le rappox-t et le juste motif que 
cette ville donnerait sur ce qui est dit, Sa Majesté 
commandá t de régler selon que de droit, comme 
roi et seigneur qui commande á tous d'observer la 
justice et l'observe, décidát et réglát ce qui serait 
pour le mieux, et comme cela n'a pas été fait préa-
lablement á toutes autres choses, pour cette cause 
qui est la cause principale et toutes celles qui ont 
été dites et exposées, ils ont décidé que ce qui a été 
fait au dit monas té re n'ait aucun effet; que l'affaire 
se poursuive devant Sa Sainteté et devant Sa Majesté 
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Gatholique et Royale, le roi notre seigneur, et son 
Royal Conseil et toutes autres juridictions qui sem-
bleront convenir. 

Le 5 septembre 1662, les dits seigneurs déclarérent 
que pour ce qui concerne le nouveau monas t é re que 
Fon veut ériger, on fasse les diligences nécessaires, 
et, s ' i l s'agit de le doter sufflsamment pour tout ce 
qui convient, on ferait un arrangement pour le 
reste, et on s'entendrait avec Sa Seigneurie (Monsei-
gneur don Alvaro) pour faire ce qui semblerait con-
venable au but qu'on se propose. 

Le 12 septembre on délégue Alphonse de Robledo 
pour qu ' i l poursuive le procés á Madrid, et on le 
palera un ducat par jour. ' 

Le 22 septembre, on s'occupe de deux propositions 
que rapporte de Madrid Alphonse de Robledo. 

Le 27 octobre, on decide de payer 45oo maravedís 
á Diego de Vil lena, notaire d 'Avila , que Ton avait 
envoyé á Madrid pour s'occuper du procés centre la 
fondation. 

Le 6 novembre i562... Aujourd'hui Alphonse de 
Robledo a présente au dit Conseil deux (sic) lettres, 
une du seigneur corregidor, une du seigneut Jean 
de Enao ét une autre du seigneur Diego de Villena, 
notaire public, sur le monas té re de religieuses 
déchaussées qui s'est fondé dern ié rement , et dans 
celles du seigneur Jean de Enao et Diego Villena 
11 est dit qu'on veut u n arrangement et qu'on dotera 
le monas té re en présence du seigneur évéque. Et le 
seigneur corregidor dit dans la sienne que Fon 
fasse savoir aux régidors , qui sont instruits de cette 
affaire et en ont discute, que la ville examine ce 
qu ' i l y a de mieux á repondré . Aprés avoir vu el l u 
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les dites lettres, vu et entendu ce qu'elles renfer-
ment, on a voté comme suit : 

Le seigneur Alphonse Yera dit que son vote et 
avis est que puisque la dite affaire est pendante 
devant le Gonseil royal de Sa Majesté, oü la dite 
affaire se decidera en toute justice et oü on donnera 
á chacune des parties le droit qui lu i convient, son 
vote et avis est qu'elle s'achéve et déflnisse la, et 
que de la sorte la ville sera satisfaite d'avoir fait ce 
qu'elle doit et sa conscience sera dechargée par ce 
que les dits seigneurs décideront . 

Le seigneur Fierre del Aguila et le seigneur Alcade 
Mayor expriment le m é m e avis... 

Le Gonseil commandé de prevenir Diego de V i l -
lena de poursuivre la dite cause avec diligence et 
soin pour que l'affaire soit rapidement expédiée. 

Le 17. novembre, on s'occupe de Faudition deplu-
sieurs témoins . 

Le 22 novembre, on decide de payer 2260 m a r a v é -
dis au corregidor qui les avait avancés á Diego de 
Villena pour les services rendus á Madrid au sujet 
du procés. 

Le 24 novembre, on decide de payer 45oo mara­
vedís au commissaire qui s'était occupé du procés. 
• Le ier décembre, on decide de donner 6 réaux par 
jour á Jean Diaz, pour tout le temps qu ' i l s'occupera 
du procés avec le commissaire. 

Le 12 décembre, on décide que, les piéces relatives 
au procés é tant réunies , i l faut payer le commis­
saire. 

Le 12 janvier i563, on charge Fedro del Aguila de 
vérifier les comptes de tout ce que Robledo a paye 
pour le procés. 
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Le 16 janvier, autre affaire de comptes relative au 
procés. 

Le 20 février, divers comptes de Robledo relatifs 
au procés. 
' Le 19 ju in , on decide de continuer le procés contre 
la fondation du monas t é r e . 

A partir de cette époque, i l ne semble plus étre 
question de la fondation el le-méme dans les dél i-
bérat ions du Conseil. 

Le i3 novembre, on charge Peralvarez de faire ce 
qu ' i l jugera nécessaire contre les religieuses au sujet 
de la bátisse faite sur l'aqueduc de la ville. 

Le 11 janvier i564, on charge Alphonse de Robledo 
de traiter avec les religieuses pour savoir quand 
elles veulent abattre la bátisse faite sur l'aqueduc. 

Le ier février i564. Alphonse de Robledo expose 
que les religieuses ne démol i ront pas la construc-
tion et qu'elles ne peuvent la faire ailleurs parce 
qu'elles sont pauvres; mais qu'elles s'engagent de 
laisser entrer celui que Fon désignera pour voir la 
construction et y faire des répara t ions chaqué fois 
que cela sera nécessaire; sinon, que, vu leur pau-
vreté, les dits seigneurs Prés ident du tr ibunal et 
Régisseurs daignent les aider par quelque a u m ó n e 
de la ville pour faire la construction á un autre 
endroit, et le Président du tr ibunal et les Régisseurs 
décidérent á l ' unanimi té que le dit Robledo retour-

.nerait traiter avec les dites religieuses pour les 
obliger, dans un court intervalle de temps qu ' i l 
désignerai t l u i - m é m e , á abattre la ' construction et 
laisser libre l'aqueduc, sinon qu ' i l les prévienne 
que la justice suivra son cours. 

Le 12 février i564. Alphonse de Robledo ayant l u 
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la réponse des dites dames (Garmélites de Saint-
Joseph), on charge don Antoine Vela et Alphonse 
Yéra, régidors , d'aller avec A. de Robledo traiter 
avec les dites religieuses pour qu'on démolisse la 
dite constmction et laisse libre racqueduc, sinon 
on decidera u n procés et la justice suivra son cours. 

Le 11 mars 1564. Gomme on présentai t une 
demande de la part du monas té re de Saint-Joseph 
pour que la ville da igná t approuver un projet offert 
par les seigneurs doñ Antoine Vela et Alphonse 
Yera, régidors , et que la rente que la ville possé-
dait sur les maisons oú est le dit monas té re et sur 
d'autres qu ' i l veut acheter et enfermer dans Fen-
clos, elle le prenne sur d'autres maisons de la ville, 
et qu'on designe une personne pour cet arrange-
ment. Les dits seigneurs Juge et Régisseurs, ayant 
ouí la dite demande, dirent que, pour ce qui 
concerne ce que la ville leur prend, elle est préte á 
payer ce qui sera fixe par deux personnes. Quant á 
la demande relative á un retard pour la démolit ion 
de l'édiíice, ils répondi ren t qu ' i l fallait le démolir 
de suite et qu'on leur donne pour cela, pour faire 
le mur et l'enclos de la maison, tout le mois d'avril. 
Pour ce qui concerne le changement de rente, ils 
acceptent que si le monas té re leur donne une rente 
égale sur deux autres maisons, on l u i laissera celle 
que la ville posséde sur le dit monas té re et sur 
les autres maisons qu ' i l veut acheter, pourvu qu'on. 
laisse l'aqueduc libre. Et Fon chargea le licencié 
Vincent Hernández de traiter cela avec les dites 
religieuses. 

Le 18 mars i564. Le licencié Vincent Hernández 
a rendu compte dans le dit conseil de la réponse 
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des religieuses de Saint-Joseph iorsqu' i l est alié 
traiter avec elles de l'aqueduc comme on l'en avait 
chargé , á savoir, que, vu que le terme fixe pour 
démolir la construction est bref, elles supplient 
leurs Seigneuries de le prolonger, que pour le reste 
elles régarden t comme une grande faveur celle 
qu'on leur accorde. Le' selgneur don Antoine Vela 
presenta demande et requéte pour que le dit sel­
gneur corregidor fit exécuter la sentence rendue re-
lativement á cette construction, en protestant qu ' i l 
se plaindra á qui.de droit. A cette requéte se rangea 
le dit Alphonse de Robledo, et le seigneur corrégi-
dor répondit qu'on l u i appor tá t le procés et la sen­
tence, et qu ' i l était p ré t á la faire exécuter. 

Fran^ois J iménez demanda d'étre autor isé á ce 
que soit déñnit if le contrat de vente qu ' i l a fait 
d'une maison qui l u i appartient, qui est á cóté du 
monas té re de Saint-Joseph, et qui est grevée d'une 
rente á la ville et qu ' i l a vendue á Julien d'Avila, 
ecclésiastique d'Avila, ou sinon que la dite ville la 
prenne poúr le m é m e prix, parce qu ' i l a besoin 
d'argent. Les dits seigneurs, Juge et Régisseurs, 
répondirent qu'ils savent que la dite maison est 
achetée pour étre mise dans l'enclos du monas t é r e 
de Saint-Joseph et que la ville a soixante jours 
pour repondré , que durant ce temps on l u i repon­
drá ce qu ' i l doit faire, qu'en attendant on l u i 
défend de disposer de la dite maison 

Les dits seigneurs revinrent á parler et á s'entre-
tenir de la dite construction que doivent démoli r 
les religieuses de Saint-Joseph. Aprés en avoir 
conféré avec les dits licencié Vincent Hernández et 
Alph . Robledo, Procureur de la dite ville, qui étaient 
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présents , ils décidérent que, vu que les dites re l i -
gieuses sont pauvres, et que de chaqué cóté de la 
díte construction de l'aqueduc on leur prend du. 
terrain qui est á elles, on doit le leur payer afín 
qu'avec ce qu'on leur donnera elles puissent com-
mencer le mur de clóture qu'elles doivent faire, et 
on nomma pour l'expertise Christophe Martin et 
Fabien Perejil, charpentiers, de la ville d 'Avila. 

Le 21 mars, le i " avri l , on revient, sur la méme 
question. 

Enfln, le 22 avril , toutes les difíicultés sont apla-
nies, l'accord est fait. Les redevances que la ville 
tirait des maisons pu est le monas té re et de celles 
de Fran^ois Ximenez sont transférées sur les mai­
sons de Fran^ois de Peralta. 

D'aprés cet exposé sommaire on comprend aisé-
ment pourquoi la Sainte a dit au chapitre X X X V I , 
p. 257 de ce tome, que les six derniers mois de cette 
épreuve et les six premiers ont été les plus pénibles. 



I X . — Patente DU P . ANGE DE SALAZAR 
autorisant la Sainte et trois de ses compagnes 

a reste r a a monas tere de Saint-Joseph 
pendant un^an 

Nous, Frére Ange de Salazar, Provincial de la 
Province de Gastille, de l'Ordre de Notre-Dame du 
Mont-Garmel. 

Par la présente nous autorisons les tres chéres 
et tres religieuses dames, doña Therése de A h u ­
i l ada , Marie Ordoñez, Anne Gómez et doña Marie 
de Gepeda ( i ) , religieuses professes de notre monas-
tere de l'Incarnation d'Avila, á habiter toutes les 
quatre dans la maison et monas tére du seigneur 
saint Joseph de la susdite ville, comme elles l'ont 
fait j u squ ' á présent pour ins t ru i r é et diriger les 
nouvelles religieuses que Pon forme dans cette 
maison et pour tout ce qui , au point de vue sp i r i -
tuel et temporel, leur sera c o m m a n d é et prescrit 
par rilme et Rme seigneur Evéque d'Avila sóus la 

( i ) Jul ien d'Avila, Vida, I. l í , c. v m , dit que le P é r e 
provincial autorisa la Sainte a emmener avec elle deux 
religieuses, Anne des Angas et Marie de S a i n í - P a u l . -

L 'Hi s t .Gén . , 1.1, c. 47, dit que la Sainte emmena avec 
elle a Saint-Joseph quatre religieuses de l'Incarnation : 
Anne de Saint-Jean, Anne des Anges, Marie-Isabelle et 
I s a b e l í e de Saint-Paul, sa p á r e n t e . 
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juridiction et obéissance de qui se fonde la susdite 
maison du seigneur saint Joseph et vivent les re l i -
gieuses qui y sont. Et afi'n que les quatre religieuses 
susdites qui dépendent de notre juridict ion puissent 
Yivre plus tranquillement et avec plus de repos 
pour Tánde, nous les autorisons par la présente á 
pouvoir se confesser á n'importe quels confesseurs 
idoines, religieux ou' séculiers, et avoir l'usage et 
administration de toutes aumónes ou secours qui 
leur seront donnés par leurs parents ou autres per-
sonnes quelconques, et les dépenser pour leurs 
usages et besoins, sans nuire au voeu de pauvreté 
qu'elles ont professé n i roffenser. En m é m e temps 
nous recommandons beaucoup á toutes leurs Cha­
ntes que dans le susdit monas té re et maison du 
seigneur saint Joseph elles agissent en tout selon 
la volonté et disposition de Sa Grandeur dont nous 
désirons en cela et en tout les bons services, et 
nous donnons la susdite autorisation pour tout ce 
dont i l a été question pour l'espace d'un an, á par­
tir de la date de notre permission, qui se fait en 
notre maison du Carmel d'Avila, le- 22 du mois 
d 'aoút de i563. Et ainsi nous le signons de notre 
nom et le scellons du sceau de notre office (1). 

(1) L'autographe de ce document Se trouve chez Ies Car-
m é l i t e s de Saint-Joseph, á Avi la . 



X . — Patente (i) du Nonce ALEX. CRIBELLI, 
autorisant la Sainte a quitter déjiniti-
vement le couvent de l'Incarnalion pour 
celui de Saint-Joseph (21 aoút i564). 

Vous íious avez fait exposer que, dans le b u l de 
mener une vie plus sainte et pour repondré á l ' a -
mour singulier que vous portez au monas té re de 
Saint-Joseph, du m é m e Ordre, recemment fondé eí 
erige á Avila, et dans lequel fleurit une observance 
du dit Ordre plus stricte qu'au monas t é re de l ' In -
carnation d'Avila, oü vous demeurez p résen tement , 
vous voulez vous y t ransférer (2), y servir Dieu 
d'une maniere plus stricte et régul iére . Voulant 
done favoriser ce louable désir, et considérant que 
votre demande est juste et honné te , condescendant 
h votre supplique, et en vertu de l ' autor i té aposto-
lique qui nous a été accordée, et pourvu que vous 
ayez la permission et l'assentiment du Ministre 
Provincial du dit Ordre, Nous vous accordons, en 
vertu des presentes, l'autorisation et la faculté de 

(1) L'original est á Saint-Joseph d'Avila. 
(a) Gette expression ne semble pas exacte, puisqu'en 

r é a l i t é la Sainte habitait déjá Saint-Joseph depuis plus 
d'un an. Mais la Sainte, n'ayant obtenu du P é r e provincial 
l'autorisation de n'y rester qu 'un an, comme le prouve la 
patente p r e c é d a n t e , appartenait par c o n s é q u e n t au couvent 
de r incarnat ion. 

36 
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passer du dit monas tére de r incarnation au susdit 
monas té re de Saint-Joseph du m é m e Ordre, oü est 
en vigueur robservance réguliére, et de pouvoir 
vous servir, user et jouir librement et licitement en 
tout et pour tout de tous et chacun des priviléges, 
indults, gráces dont les autres religieuses qui y ont 
été regues des le commencement se servent, usent 
et jouissent á un titre quelconque, et vous exemp-
tons absolument pour l'avenir du premier monas­
tére de l'Incarnation et de ses observances. Nohob-
stant les constitutions et ordinations apostoliques, 
ainsi que les statuts et usages du dit monas té re et 
toutes choses contraires. 

Donné á Madrid, diocése de Toléde, l 'année de 
r incarnation de Notre-Seignéur i564, le 12 des 
calendes de septembre et l 'année c inquiéme du dit 
Trés Saint Pére le Pape Pie IV. 

ALEXANDRE GRIBELLI, évéque, nonce 
apostolique. — ROBERT TOUTANI, 
abréviateur . 



X I . — Lettre DU P . DOMINIQUE BAGNÉS, 
approuvant le livre de la « Vie » (i) 

J'ai l u , et avec beaucoup d'attention, ce livre oü 
Thérése de Jesús , religieuse carméli te et fondatrice 
des Garmélites dechaussees, fait un récit simple de 
tout ce que son áme éprouve, afín d 'étre instruite 
et guidée par ses confesseurs. Dans tout ce récit je 
n'ai t rouvé aucune doctrine qui , selon moi, soit 
er ronée. Au contraire, i l y a beaucoup de choses tres 
édiíiantes et tres útiles pour les personnes d'orai-
son. V u sa grande expérience, sa prudence et l 'hu-
mili te qui l'a poussée á recourir toujours aux 
lumiéres et á la science de ses confesseurs, cette 
religieuse traite ees questions d'oraison avec plus 
de perfection que ne le font parfois, faute d 'expé-
rience, les théologiens les plus instruits. 

Un point cependant pourrait commander la 
reserve^ et á bon droit, tant qu ' i l n'aura pas été 
examiné tres attentivement. G'est celui des révéla-
tions et des visions dont elle parle; i l faut, en effet, 
s'en défier toujours beaucoup, surtout quand on les 
trouve chez les femmes, qu i sont plus portees que 
d'autres á croire que ees visions viennent de Dieu 
et constituent la sainteté. Or la sainteté ne consiste 
point en cela. On doit, au contraire, y voir un tres 

( 0 Cette lettre se trouve á la fin de l'autographe mema 
de la Vie de la Sainte. 
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grand danger quand on veut tendré á la perfection. 
Satán, en effet, a coutume de se transformer en 
ange de lumié re et de tromper les ámes curieuses 
et peu humbles, comme on Ta vu de nos jours. Ge 
n'est pas cependant un motif d 'établir comme régle 
genérale que toutes les révélations et visions vien-
nent du déraon, car saint Paul n'aurait pas dit que 
Satán se transforme en ange de lumiére , si Tange 
de lumiére ne nous i l luminai t quelquefois. Des 
saints et des saintes ont eu des révélations non 
seulement dans les temps anciens, mais aussi dans 
les temps modernes, comme saint Dominique, 
saint Frangois, saint Vincent Ferrier, sainte Cathe-
rine de Sienne, sainte Gertrude et beaucoup d'au-
tres qu'on pourrait citer. Et comme l'Église de 
Dieu est toujours sainte et le sera ju squ ' á la fin, 
non seulement parce qu'elle professe la sainteté, 
mais encoré parce qu'elle renferme des justes et 
des ámes d'une sainteté parfaite, i l n'est pas r a i -
sonnable de condamner a pr ior i et de mépriser les 
visions et les révélations, puisqu'elles ont coutume 
d'étre accompagnées d'une haute vertu et d'une 
sainte vie. II convient p lutót de mettre en pratique 
ce que dit l 'Apótre au chapitre v de la IRE Épitre 
aux Thessaloniciens : N'éteignez pas Vesprit; ne 
méprisez pas les prophéties ; examinez toutes choses; 
retenez ce qui est bon; abstenez-vous de toute appa-
rence de mal. Quiconque l i ra les explications de ce 
texte par saint Thomas comprendra avec quel soin 
i l faut examiner ceux qui , dans l'Église de Dieu, 
manifestcnt quelque don particulier pouvant étre 
utile ou nuisible au prochain. U verra, en outre, 
avec quelle attention doivent procéder les examina-
teurs pour ne pas éteindre la ferveur de Fesprit de 
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Dieu chez les bons, n i décourager les autres qui 
s'exercent á mener une vie chré t ienne parfalte. 

A en juger par sa relation, cette femme, viendralt-
elle á se tromper en quelque point, n'a pas du molns 
la volonté de tromper. Elle expose avec tant de sim-
plicité le bien et le mal , elle a un tel désir de diré 
le vrai, qu'on ne peut révoquer en doute sa bonne 
intention. Plus i l y a l ieu d'examiner les personnes 
de cette sorte, puisque m é m e de nos jours on a YU 
des mystificateurs se parer des dehors de la vertu, 
plus aussi i l convient de prendre la défense de ceux 
qui , non seulement ont les apparences, mais 
semblent avoir la réalité de la vertu. Car on ne 
s'imagine pas combien se réjouissent les faibles et 
les mondains, quand ils voient que ceux qui sem-
blaient vertueux sont déconsidérés. Dieu s'est plaint 
anciennement par le p rophé te Ezéchiel, chap. x m , 

• de ees faux prophétes qui persécuta ient les justes 
et fia ttaient les pécheu r s ; i l leur a dit : Vous avez 
affligé le cceur da juste par vos mensonges, quand je 
ne l'avais pas attristé moi-méme, et vous avez fortifié 
les mains de l'impie. Ces paroles peuvent d'une cer-
taine maniere s'appliquer á ceux qui effraient les 
ámes entrées dans la voie de l'oraison et de la per-
fection, et leur disent que ce sont la des chemins 
dangereux, des s ingular i tés , que beaucoup, en les 
suivant, sont tombés dans des erreurs; que le plus 
sur est un chemin uni , le chemin de tout le monde, 
la grande route. Un tel langage at t r is té év idemment 
ceux qui veulent suivre les conseils et la perfection 
par la pratique d'une oraison aussi continuelle que 
possible, ainsi que par beaucoup de jeúnes , de veilles 
et de disciplines. D 'un autre cóté, les laches et les 

26* 
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vicieux en sont encouragés et perdent la crainte de 
Dieu, parce qu'ils regardent comme plus súre la 
voie qu'ils suivent. Leur erreur consiste á appeler 
chemin uni et sur celui oü ils sont, bien qu'ils ne 
connaissent pas et qu'ils oublient les précipices et 
les dangers au mil ieu desquels nous marchons tous 
en ce monde. Or, i l ne peuty avoir de sécurité qu 'á 
la condition de connaitre nos ennemis de chaqué 
jour, et de demander humblement la miséricorde 
de Dieu; ne pas les connaitre, c'est vouloir étre 
leur esclave. De plus, i l y a des ámes que Dieu 
prcsse tellement d'entrer dans le chemin de la per-
fection que, si elles perdent leur ferveur, elles ne 
peuvent plus se maintenir dans le juste mil ieu, et 
tombent aussitót dans un autre extréme, celui du 
péché. Ces ámes ont un besoin pressant de veiller et 
de prier constamment. E n ñ n , i l n'estpersonne á qui 
la t iédeur n'ait fait de mal : Que chacun mette l a ' 
main sur sa conscience, et i l verra que je dis vrai. 
Pour moi , j ' a i la persuasión intime que si Dieu sup-
porte quelque temps les tiédes, c'est en considera-
tion des priéres des ámes ferventes qui crient sans 
cesse et ne nos inducas in tentationem. 

S i je parle de la sorte, ce n'est pas pour que nous 
canonisions de suite ceux qui nous semblent mar-
cher dans la voie de la contemplation^ car un 
autre extreme oú tombe le monde et une maniere 
déguisée de persécuter la vertu, c'est d'appeler 
immédia tement des saints ceux qui en ont les appa-
rénces . On leur fournit par la des motifs de vaine 
gloire; la vertu e l le -méme n'en regoit pas beaucoup 
d'honneur; elle est, au contraire, mise en danger; 
et lorsque ceux qu'on a tant loués viennent á tom-
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ber, l 'honneur de la vertu en souffre beaucoup plus 
que si on ne leur avait j amáis accordé tant d'estime. 
Voilá pourquoi je regarde comme une tentation du 
démon ees éloges de la sainteté de ceux qui sont 
encoré en ce monde. Que nous ayons bonne opinión 
des serviteurs de Diéu, c'est tres juste, mais regar--
dons-les toujours comme des personnes qui , toutes 
bonnes qu'elles soient, sont encoré exposées au dán-
ger; leur vertu d'ailleurs ne nous est pas tellement 
evidente, que nous puissions en repondré m é m e 
dans le moment présent . 

Ces considérations é tan t pour moi l'expression de 
la vérité, j ' a i toujours procede avec prudence dans 
l'examen de la relation que cette religieuse fait de 
son oraison et de sa vie; personne n'a été plus 
incrédule que moi pour tout ce qui concerne ses 
Yisions et ses révélations, mais non pour ce qui 
regarde sa vertu et ses bons désirs . Je connais en 
effet par une longue expérience sa véracité, son 
obéissance, sa pénitence, sa char i té envers ceux qui 
la persécutent et d'autres vertus que découvrira 
qurconque aura desrelations avec elle. Voilá ce que 
Fon peut estimer comme signe plus certain de l ' a -
mour de Dieu que les visions et les révélat ions. Je 
ne méprise pas cependant ses révélations, ses 
visions et ses ravissements;, je suis p lu tó t por té á 
croire qu'ils pourraient comme chez d'autres saints 
venir de Dieu. Cependant m é m e alors i l est toujours 
plus sur de se teñ i r dans la défiance et la prudence ; 
car si l 'on vit dans la sécuri té , le démon a beau jeu 
pour tirer ses coups; et alors ce qui peu t -é t r e était 
de Dieu se transforme pour devenir l'ceuvre du 
démon. 
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A mon avis, ce livre n'est pas á mettre entre les 
mains de toutle monde, mais seulement d'hommes 
de savoir, d 'expérience et de pmdence chrét ienne. 
II répond parfaitement au but que s'est proposé 
cette religieuse en r é c r i v a n t : elle fait connaí t re l'e-
tat de son áme á ceux qui dolvent la diriger et la 
préserver de toute i l lusion. II y a une chose dont je 
suis bien certain, autant qu'on peut l 'étre humai-
nement parlant, c'est qu'elle ne veut pas tromper; 
voilá pourquoi sa sincérité mér i te que tous favori-
sent ses bons desseins et ses bonnes oeuvres. Depuis 
treize ans, en effet, elle a fondé, je crois, jusqu 'á 
une douzaine de monas té res de religieuses Garmé-
lites déchaussées qui sont des plus austéres et des 
plus ferventes qu ' i l y ait. Tel est le témoignage que 
peuvent en donner ceux qui les ont visites, comme 
le Pére provincial dominicain, ma í t r e en sacrée 
théologie. Fierre Fernandez et le Maítre Ferdinand 
de Castille, ainsi que beaucoup d'autres. 

Tel est, pour le moment, ce que j ' a i cru bon de 
diré sur ce livre, tout en soumettant mon jugement 
á celui de la Sainte Mere l'Église et de ses ministres. 

Fait au Gollége de Saint-Grégoire á Valladolid, le 
7 juillet 1876. 

Fr . DOMINIQUE BAGNÉS. 



XII. — lre Lettre de saint Jean d'Avi la 
á sainte T h é r é s e (2 AVRIL I568) 

— Año Teresiano, t. IV. 

La gráce du Saint-Esprit soit toujours avec vous! 
Je vous souhaite la bienvenue dans cette región oü 
vous étes (1). Notre-Seigneur, j ' en ai la confiance, 
retirera plus de gloire de votre péregr ina t ion que 
de votre retraite dans la cellule; car, Madame, la 
nécessité oü se trouvent les ámes, est tres grande, 
et ceux qui ont un peu de connaissance de leur 
valeur, s'arrachent aux embrassements cont inuéis 
du Seigneur pour l u i en gagner, afín qu ' i l puisse s'y 
reposer, l u i qui a tant travail lé pour elles. Plaise á 
sa miséricorde que vous vous occupiez á recueillir 
son sang trés précieux qu ' i l a r épandu pour leur 
salut, afln que ce sang ne soit pas perdu pour 
elles, mais qu ' i l les arrose et leur fasse produire des 
fruits que le Seigneur prendra lui -méme avec goút 
et saveur I 

Je désire que vous soyez tranquille au sujet de 
l'examen de cette affaire (2). Des lors que des per-
sonnes d'un tel mér i te l'ont vue, vous avez fait ce 
á quoi vous sembliez obligée. Et je crois certaine-
ment que je ne pourrai rien y voir que ees péres 
n'aient deja vu. 

(1) L a Sainle s 'éta i t rendue á T o l é d e pour s'enlendre 
avec d o ñ a Louise de la Cerda sur la fondation de Malagon 
q u i avait lieu quelques jours plus tard. 

(2) II s'agit du livro de sa Fie, qu'elle voulait soumettre 
á son examen. 
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Quant á l'affaire de. l 'hópital de cette dame, je fais 
tout ce que je puis; mais je vais encoré prier une 
personne tres importante de se rendre sur les lieux, 
de bien s'informer de tout et de me prevenir de ce 
qu ' i l faut faire, afin qu'avec l'aide de Dieu Toeuvre 
soit menée á bonne fin. Parlez-en vous -méme á 
Notre-Seigheur, et je crois qu ' i l vous écoutera. 

Que rEspri t -Saint soit votre unique amour. G'est 
votre obligation si vous voulez étre fidéle á votre 
titre d 'épouse. Je ne vous demande pas de prier 
pour moi , puisque le Seigneur l u i - m é m e vous Fins-
pire. 

De Montilla, le 2 avri l . 

Votre Serviteur, JEAN D'AVILA. 

XIII. — 2e Lettre de saint Jean d'Avi la 
á sainte T h é r é s e 

approuvant le Uvre de sa « V i e » 

(12 SEPT. i568) (1) 

La gráce et la paix de Jésus-Ghris t Notre-Seigneur 
soient avec vous toujours ! 

Lorsque j ' a i consentí á lire le livre que vous m'a-

( i ) Gfr. Diá logos de S' Teresa, Dial. 7. — Gradan. — Cfr. 
egalement son Dilucidario del verdadero espirita, c. 4. - -
Bib l . Nat. de Madrid, Ms. 13768. 
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vez envoye, j ' a i agi moins par la pensée que j 'é ta is 
capable d'en juger le contenu que par celle que je 
pourrais avec l'aide de Notre-Seigneur profiter de 
la doctrine qu ' i l renferme. Grácé á Dieu, si je ne 
Tai pas l u avec le repos qu ' i l fallait, j ' y ai t rouvé de 
la consolation, et je pourrais en profiter, si ma fai-
blesse n'y mettait obstacle. Et certes, je pourrais 
m 'a r ré t e r á cette consolation, sans m'occuper de 
rien plus; mais i l me semble que le respect que je 
dois á cette affaire, comme á la personne qui me la 
recommande, m'autorise á ne pas omettre de diré 
quelque chose de ma maniere de voir, au moins en 
general. 

Le livre n'est pas á mettre entre les mains de 
beaucoup de monde. II renferme certaines expres-
sions qu ' i l faut l imer, et d'autres qu ' i l faut expli-
quer. II y a des choses qui peuvent étre út i les á 
votre áme et qui ne le seraient pas á qui Ies sui -
vra i t ; car ees faveurs particulieres par lesquelles 
Dieu dirige ceux-ci ne sont pas pour ceux-lá . Ges 
points, ou la plupart d'entre eux, je Ies ai deja 
notes; ils sont la pour que je Ies mette en ordre, 
des que j 'en aurai le temps; je ne manquerai pas 
d'occasion de vous les envoyer. Si vous pouviez voir 
mes inflrmités et Ies occupations urgentes oü je 
me trouve, je crois qu'au lien de m'accuser de negl i -
gence, vous seriez touchée de compassion. 

La doctrine sur I'oraison est bonne dans sa plus 
grande partie; vous pouvez tres bien vous y fier et 
la suivre; quant aux ravissements, j ' y trouve Ies 
signes qu'ils sont vrais. 

Le mode dont Dieu instruit I 'áme, sans l'aide de 
l ' imagination n i de paroles in tér ieures ou extérieu-
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res, est tres sur : i l n'offre aucun danger, et saint 
Augustin le loue. 

Les paroles intér ieures ont t rompé beaucoup de 
personncs de nos temps, mais les paroles extérieu-
res sont les moins sures. Qu'elles ne viennent pas 
de notre csprit propre, c'est chose difflcile á discer­
ner ; mais qu'elles viennent de l'esprit bon ou mau-
vais, c'est chose plus difflcile encoré á reconnaítre. 
On donne beaucoup de regles pour discerner si elles 
viennent de Dieu ; Fuñe d'elles, c'est que ees paro­
les soient dites dans un temps de nécessité ou de 
quelque grande uti l i té , par exemple pour fortiíier 
l 'homme tenté ou découragé, ou pour prémunir 
contre quelque danger. Car si l'homme bon ne parle 
pas sans y bien réfléchir, á plus forte raison Dieu. 
De plus, les paroles prononcées doivent étre con­
formes á la sainte Écri ture et á la doctrine de l'É-
glise. Cela bien considéré, i l me semble que les 
paroles de ce livre viennent de Dieu. 

Les visions imaginaires ou corporelles sont les 
moins sures; en aucune maniere i l ne faut les dcsi-
rer; si cependant elles viennent, i l faut les fuir le 
plus possible; toutefois on ne doit pas les chasser en 
faisant des ñiques , á moins d'avoir la certitude que 
c'est l'esprit mauvais qui les produit. Et certaine-
ment j ' a i frémi d'horreur en considérant celias 
qu'on fit dans ce cas, et j 'en ai eu beaucoup de 
peine ( i ) . L'homme doit supplier Notre-Seigneur de 
ne pas le conduire par la voie des visions, mais de 
nous réserver pour le ciel la vue délicieuse de lui -
m é m e et de ses saints, et de nous conduire ici-cas 

(i) Voir ce que dit la Sainte au chap. X X I X de sa Fie. 
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par la voie ordinaire, comme les simples fidéles. 
Nous devons, en outre, employer d'autres moyens 
bons pour fuir ees sortes de choses. 

Si, ma lg ré cela, Ies visions persévérent, ct si 
I 'áme en tire proí i t ; si les visions, bien loin de nous 
donner de la vanité, produisent en nous une humi-
lité plus profonde; si ce qui est dit est conforme á 
Fenseignement de l 'Église; si cela dure longtemps 
et qu'on éprouve une satisfaction in tér ieure qu ' i l 
est plus facile de sentir que d'exprimer, i l n'y a pas 1 
de motif pour s'en éloigner, bien que personne ne 
doive se fier á son propre jugement sur ce point et 
qu ' i l faille s'en ouvrir imméd ia t emen t á quelqu'un 
qui puisse nous éclairer. Ge moyen, d'ailleurs, doit 
généra lement étre mis en pratique dans toutes ees 
choses; II faut en outre avóir confiance en Dieu-
II ne laisse pas s 'égarer l 'áme qui se soumet h u m -
blement aux lumiéres d'autrui et désire s incérement 
l u i plaire. 

On ne doit point s'effrayer de ees choses ni Ies 
condamner immédia tement , parce que l 'áme qui en 
est l'objet n'est pas parfaite. Ge n'est pas nouveau, 
en effet, que Dieu, dans sa bonté , transforme des 
méchan t s pour en faire des justes, et tire de peches 
graves de grands biens, en faisant goúter ses plus 
suaves douceurs á l 'áme, comme je l 'ai constaté 
m o i - m é m e . Qui peut mettre des bornes á la bonté 
du Seigneur? Notons que ees choses ne se" donnent 
pas au mér i te , n i á ceux qui sont plus forts; elles 
se donnent á quelques-uns, parce qu'ils sont plus 
faibles ; elles ne rendent pas une áme plus sainte et 
ne sont pas toujours accordées aux plus saintes. 

lis n'ont pas raison, ceux qui décrient ees choses, 
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parce qu'elles sont trhs hautes, et qu ' i l ne semble 
pas croyable qu'une Majeslé infinie s'abaisse á des 
Communications si amoureuses avec sa c réa ture . II 
est ecrit que Dieu est amour. S ' i l est amour, i l est 
amour inflni et bonté infinie; aussi, nous ne devons 
pas nous é tonnér qu'un tel amour et une telle bonté 
produisent de tels excés d'amour que ceux qui n'en 
ont pas connaissance en sont t roublés . Sans doute, 
beaucoup en sont instruits par la foi, mais celui 
qui n'a pas l 'expérience part icul iére des Commu­
nications amoureuses et plus qu'amoureuses de 
Dieu avec celui qu ' i l aime, ne pourra comprendre 
j u squ ' á quel point elles arrivent. Aussi, en ai-je YU 
beaucoup se scandaliser au récit des merveilles que 
l ' amoür de Dieu opere dans ses créatures . Gomme 
ils en sont tres éloignés, ils ne s'imaginent pas que 
Dieu fasse pour les autres ce qu ' i l ne fait pas pour 
eux-mémes . II serait juste, puisqu'i l s'agit d'une 
oeuvre d'amour, et d'amour qui excite l 'admiration, 
que Ton considérát qu'elle vient de Dieu qui est 
admirable dans ses oeuvres et surtout dans ses oeu-
vres de misér icorde; or, de la m é m e on tire l'occa-
sion de critiquer, quand i l faudrait grandir dans la 
foi, des lors que par les autres circonstances on a 
la preuve que la chose est bonne. 

D'aprés ce qui résulte du livre, i l me semble que 
vous avez résisté á ees choses plus qu ' i l ne le fallait. 
Ces choses, á mon avis, ont proíité á votre áme, 
mais surtout elles vous ont fait connaitre votre 
propre misére et vos fautes. Elles vous ont portee á 
vous en corriger. Elles ont duré longtemps et ont 
toujours produit votre avancement spirituel. Elles 
vous portent á l 'amour de Dieu, au mépris de vous-
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m é m e et á la péni tence. Je ne YOÍS pas de motif de 
les condamner. Je suis por té p lu tó t á les considérer 
comme bonnes, á la condition de ne pas vous y fier 
d'une fagon complete, surtout s'il s'agit d'une chose 
inusi tée, ou si Fon vous recommande de faire une 
chose en particulier qui sort de l 'ordinaire. Dans 
tous ees cas et Ies semblables vous devez suspendre 
votre adhesión et demander immediatement conseil. 

De méme, remarquez avec soin que, bien que ees 
dioses soient de Dieu, i l s'y méle souvent d'autres 
dioses de l 'ennemi. De méme quand on sait qu'elles 
viennent de Dieu, on ne doit pas s'y arré ter long-
temps. La sainteté, en effet, ne consiste que dans un 
amour humble de Dieu et du prochain; or ees autres 
choses, toutes bonnes qu'elles soient, mér i t en t 
moins d'estime, car nous devons nous appliquer á 
une humi l i t é vraie et á l 'amour de Dieu. 

II convient, en outre, de ne pas'adorer ees sortes 
de visions, mais Jésus-Chr is t tel qu ' i l est au c i d et 
au trés saint Sacrement de l 'autel ; s ' i l s'agit de la 
visión d'un saint, i l faut élever son coeur au saint 
du c i d , et non á ce qui est représente dans l ' imagi-
nation; i l suñi t que cette image nous serve á nous 
élever vers l'objet qu'elle représente . 

J'ajoute que les choses dont parle ce livre arrivent, 
m é m e de nos jours, á d'autres personnes avec beau-
coup de preuves qu'elles sont de Dieu. Son bras n'est 
pas raccourci, et ce qu ' i l faisait autrefois, i l le fait 
maintenant dans des vases fragües, pour en retirer 
u n accroissement de gloire. 

Veuillez continuer la voie oü vous étes, mais que 
ce soit toujours en vous méflant des voléurs et en 
consultant pour marcher droit. Remerciez Notre-
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Seigneur, qui vous a donne son amour, la connais-
sance de vous-méme et le zéle de la pénitence et de 
la croix. Quant á ees autres choses, n'en faites pas 
grand cas; mais ne les meprisez pas non plus, car 
i l y a des signes qu'un tres grand nombre Yiennent 
de Notre-Seigneur; au sujet des autres qui ne vien-
nent pas de l u i , demandez conseil et elles ne vous 
causeront aucun dommage. 

Je ne puis croire que j 'aie écrit ceci de mes pro-
pres forces, puisque je n'en ai plus : je le dois, je 
crois, á vos pr iéres . Je vous conjure, pour l 'amour 
de Jésus-Ghrist Notre-Seigneur, de vous charger de le 
prier pour moi . 11 le sait, ma priére provient d'un 
grand besoin. Cela sufíit, je pense, pour que vous 
fassiez ce que je vous demande. Veuillez me per-
mettre de clore cette lettre, car je suis obligé d'en 
écrire une autre. Que Jésus soit gloriflé de tous et 
en tousI 

De Monti l la , 12 septembre i568. 

Votre serviteur dans le Ghrist, JEAN D'AVILA. 
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